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FAITS DU JOUR
m fgerîeaîix adresse aux com-

Jaiidants cie corps d'armée un
càre au jour de bienvenue. Bn-

i°«Vro«é par- ur? joumaiëste, Si.
Berîsau» a déclaré vouloir aban-
rirnnor complètement. Je système
de déSation introduit dans l'ar-
mée P®** !e Sémérsî André.

_o~-
On prête à H. Combes l'inten-

tion d'écfoafautier de toutes piè-
ces un nouveau eompSoî pour
sauver 8a sstuaîion politique.

—0—
Les Journaux puibSiersî de nou-

velles listes de déiation dans
\>artnè@>

—0 —

^a Chambre a commencé la
discussion du budget de l'inté-
rieur. K8. -Gauthier a provoqué un
vif débat .à propos des fonction- .j
naires délateurs.

— 0—
Le procès des ineîdenJs de Gîu-

\ès a donné Heu à de vifs inci-
dents à propos de subornation
de témoins.

Le général StoesseS ...déclare
«uePori-Arthur pourra tenir jus-
qu'à l'arrivée de i'escëdre de Sa
Baitigue. En SSandchourie, i<Cou-
ropatfeSne va prendre l'offensive.

'Un grave incident s'est produit l'-autre
jour à la neuvième chambre correction-
nelle devant laquelle se plaide le procès j
de l'Action, journal de M. Bérenger,
contre la Saison, journal de M. Char-
bonne!. On connaît les origines de ce
proGès çjui eut pour point de départ les
discussions intestines de l'Action, le
renvoi de l'es-abbé Cciar-nonnel, du pro-
fesseur Téry, et de quelques autres ré-
dacteurs « remerciés » par le conseil
d'administration du journal et par M.

Bér.enger. ,  '
Ce procès est d'ordre privé ; il laisse-

rait l'opinion parfaitement indifférente
si ses protagonistes n'étaient mêlés de
près au monde du Bloc et s'il ne nous
ouvrait des horizons intéressants sur les
dessous de la politique. Le sénateur Del-
peclî, l'une des lumières de la Franc-
Maçonnerie! 'y voisine avec le F.vVa-
decard, l'homme aux fiches, le secrétaire
du G.-. 0.-.. Us ont pour" adversaires
M. Charbonnel, franc-maçon militant,
mis en sommeil cependant pour ses dé-
mêlés avec le F.-. Dalphech, et M. Téry,
également franc-maçon.

Charbonnel et Tery reprochent auf.'.
Deipech et au f.*. Bérenger de s'être
faits les agents d'une campagne finan-
cière et d'avoir « touché » le prix de leur
complaisance pour les coulissiers. Lors-
Que ces accusations furent portées, elles
firent grand bruit et eurent un écho
prolongé dans les Logea maçonniques
qui, se substituant à la justice du pays,
firent interdiction, par une circulaire
datée du 3 mars 1904 a tout maçon de
parier de l'affaire. Ce fut la cause de
l'incident de la 9S chambre.

M. Téry, appelé à témoigner, deman-
da à ne point jurer de dire toute la vé-
rité; étant franc -maçon, il était lié par
toi autre serment qu'il ne pouvait vio-
ler.

7-  Voulez-vous -me permettre, dit-il an
Président, une observation préjudicielle :.
Je jure de ne dire que la vérité, mais, en ma
qualité de franc-maçon, je ne suis pas sur
<« pouvoir dire toute la vérité. En effet,
'affaire qui vous est soumise a déjà été
Référée à un autre tribunal, an jury du
lirahd-Orlent, et voici la procédure qui a
"e suivie :

« Le conseil fie l'ordre, s'étant assemblé,
est entièrement solidarisé avec M. Dei-
Peeh, sénateur, que nous avions accusé et
a ordonné de le considérer cornais inno-
cent.

« Il a lait connaître sa décision aux loges
Par une circulaire qui porte la date du
' mars, en ajoutant que ia Justice maçonni-
We était régulièrement saisie de l'affaire.

« Je vous serai donc reconnaissant, étant
données les conditions dans lesquelles se
Wesente la cause, de demander à M. Bel-
Pecn, qui est présent, en sa qualité degrand-
^aitte de ja maçonnerie, de vouloir bien
"•e délier du serment maçonnique ».

M
9
 Labori, défenseur de M. Charbon-

ne! , se leva pour dire .'

j"? t.s ministère public ne peut permettre
lit» er dire <ï'a 'â cott* de la Justice régu-

ejfi du pays.il y a une justice occulte
^ Puissante que la justice légale.
tQoin

r noua eu sommes là! Quand les té-
tai, vi8nueut prêter serment a voira
Cun celte Juridiction pèse sur leurs cons-
Vjv

 ce8 et 'es empoché de dire la vérité. Je
•VM18' moa émotion est profonde, car
w" t0«t l'avenir de la Fraâca qui finira
usti e en 5ea comme tout l'honneur ds la

"°a qm ixtiicâ par sombrer 1

j-Me substitut Lescouvé intervint à!tun tour : I

CÊUe^01*3,. 'éprouvons hautement, dit-il, S
ï»ash J dicUoa oocuUo,. nous ne voulons I
%oîn naître et nou3 exigeons que le1U

 Prête le serment exigé par le Code.

.., ^ Prèscet incident, it n'est plus possi-
eu.[(~

û n ier l'existence d'une justice oc-
^J^açonnique, s'exerçant à côté et
J»ai^

essus
 ^ c la justice du pays, mécon-

*U b^a ' in cino celte dernière et tenant,

aVunf" 111' ses arr<^ls pour nuls et non
. ^ -uiî. i) y u quelques semaines, le G.', -

' • Hftuvasaat le t','. Sidlc'aiu à la viij>

dicte de la franc-maçonnerie univer- '-.
selle et le traduisait devant le tribunal
maçonnique; aujourd'hui, le F.'. Téry
reconnaît ne pouvoir dire toute la vérité
que si l'autorisation lui en est donnée
par le Conseil de l'ordre maçonnique,
parce que le F. '.Téry a prononcé des
serments qui lui interdisent de trahir
les secrets de l'Ordre.

Les serments maçonniques existent
donc et ils ne sont point de simples for-
mules qui n'engagent que dans le secret
des temples mais qui suivent le franc-
maçon dans tous les actes de sa vie, lui
tracent sa conduite devant les tribunaux
légalement établis et l'obligent à se
parjurer si llntérêt maçonnique l'exige.

Les formules de serments maçonni-
ques ont été publiées à maintes reprises;
au début, le public resta sceptique et ne
considéra ces morceaux de littérature
que comme de simples, bagatelles, sans
importance et sans conséquence. Il faut

I
en revenir. Voici, d'ailleurs, quelques-
unes des formules les plus usitées. .

Texte du serment d'apprenti dans la
loge La Clémente Amitié:

Le vénérable. — Citoyen, étendez votre
main droite sur ce livre de la loi maçonni-
que, sur ce glaive et sur cette équerre. Je
vais voua dire la formule de votre obliga-
tion : « Sur ce glaive, symbole de l'hon-
neur ; sur cette équerre, emblème de la rec-
titude et du droit; sur ce livre de la loi
des francs maçons, qui sera désormais la
mienne, je m'engage à garder inviolable-
ment le secret maçonnique, à ne jamais
rien dire ni écrire sur ce que j'aurai pu
voir ou entendre dans les assemblées de
maçons et sur toute question pouvant inté-
resser l'ordre, à moins que je n'en aie reçu
la permission expresse et seulement de la
manière qui pourra m'ôtre indiquée.

« Je consens, si jamais Je venais à man-
quer a ces engagements, à subir les peines
méritées par mon indignité et à ce que ma
mémoire soit en exécration à tous les ma-
çons. ».

Le vénérable. — Le promettez vous?
Le récipendiaire. — Sur mon honneur, je

le promets.

Autre serment d'après les Cahiers dés
grades symboliques du Grand-CV, de

, France :

Le vénérable. — Monsieur, posez la main
droite sur cette équerre et sur ce livre qui
contiens la loi maçonnique'. Je vais vous
lire la formule de votre obligation, Vous
direz ensuite : « Je le promets »,

« Sur cette équerre, emblème de la recti-
tude et du droit, ei sur ce livre de la loi
des francs-maçons, je promets de travailler
avec zèle et constance à l'œuvre de la fraac-
maçannerie..

« Je promets, d'aider mes frères, d'obser-
ver fidèle maes la loi maçonnique et de ne
rien révéler de ce qui me sera confié sous
le sceau du secret. »

Le promettez-vous, monsieur ?
Le récipendiaire. — Je le promets, au

nom de là franc-maçonnerie universelle.
Le vénérable. — Je prends acte de votre

promesse. •

Il y a encore quelques années, la ma-
çonnerie se ressentait, dans ses ser-
ments, de son origine pseudo-mystique.
Dans la maçonnerie écossaise, d'après
le livre : Deuxième obligation de l'ap-
prenti,Ae serment était celui-ci;

Mol..., de ma .propre et libre volonté, en !
présence du Graad Architecte, de l'Univers,
qui est Dieu, et de cette respectable assem-
blée de maçons, je jure et promets solen-
nellement et sincèrement de ne jamai3 ré-
véler aucun des mystères de îa Franc-Ma
çonnerie qui vont m'ôtre confiés.

Je préférerais avoir la gorge coupée, être
enterré dans les sables de la mer afin que
le flux et le reflux m'emportent dans un I
éternel oubli, plutôt que de manquer à ce I
serment !.. j

Que le Grand Architecte de l'Univers me
préserve d'un tel malheur et me soit en
aidel

Le rite écossais a laïcisé depuis une
vingtaine d'années son rituel ; la for-
mule du serment, d'ordinaire, est débar-
rassée de ses ornements spiritualistes ; il
n'en a gardé que l'énergie farouche.

Si l'on onvre le Rituel de la Grande
Loge écossaise, on trouve, pages 20 et
21, ces formules ̂

Le vénérable. — Monsieur, écoutez la
formule du serment : «Vous, de votre pro-
pre et libre volonté, en présence de cette
respectable assemblée de maçons, vous pro-
mettez et jurez solennellement, sincère-
ment, de ne jamais révéler aucun des mys-
tères de la franc-maçonnerie. » Le jurez-
vous?

Le récipiendaire. — Je le jure.
Le vénérable. — Répétez avec moi : a Je

préférerais avoir la gorge coupée, plutôt
que de manquer à ce serment. »

** *
Voilà donc complètement justifiée, et

d'une façon éclatante, la brillante cam-
pagne antimaçonnique que nous me-
nons depuis plusieurs années. Des ci-
toyens perspicaces, comme Jule3 Le-
maître et Copin-Albanolli, dénoncèrent
avec force, au début de l'affaire Drey-
fus, la puissance occulte de la Franc-
Maçonnerie. Quelques bons esprits sou-
rirent de nos révélations et de nos
craintes. Nous étions des outranciers,
nous dépassions la mesure, ia Franc-
Maçonnerie n'avait pas la puissance que
nous voulions lui prêter. Les faits nous
donnent raison.  La Franc-Maçonnerie
a mis la main sur la République ; elle
commande et le gouvernement s'in-
cline ; le G.\-0.\ décrète et M. Combes
exécute.

C'est ce que M. Ribot a éloqumment
flétri à la tribune lorsqu'il s'est élevé
contre les démarches faites par le
G.\-0.\ auprès du gouvernement pour
que ce dernier ne frappât point les ma-
gistrats délateurs.

« S'il est vrai, s'est écrié M. Ribot,
qu'on a eu l'audace de faire cette cré-
marche pour menacer le cabinet, que le
cabluet a cédé, s'il est vrai qu'il est cou-
pable de cette faiblesse, nous aurions le
droit de dire qu'il n'y a plus de gouver-
nement dans essaya.

' « Si vous estimez, Monsieur le prési-
dent du conseil, n'avoir rien à répon-
dre, si vous pensez que cette question
n'intéresse paa la dignité de la Chambre
et la dignité du pays, je vous en laisse
toute la responsabilité. Nous avons le
droit de poser la question, vous avez le
devoir d'y répondre. Si vous ne le faites
pas, je dirai que vous n'êtes plus un
gouvernement, que vous n'êtes pas di-
gnes de siéger sur ces bancs, qu'il n'y
a plus en France de régime parlemen-
taire. »

Non, il n'y a plus de gouvernement
en France, il n'y a plus rien : plus de
ministres, plus de Parlement, plus de
justicel Il n'y a plus que la Franc-Ma-
çonnerie 1

Camille DïJQU'û.
" ''""' "" n<i.ii. * ».. —a^^»~-< I.H.II...I— • mi

LE CONSEIL SUPÉRIEUR DU TRAVAIL.
Paris, 19 novembre.

Le conseil supérieur du travail a pour-
suivi aujourd'hui l'examen d'un projet de
texte de loi sur le repos hebdomadaire.

Après un assez long débat, l'amendement
suivant, présenté par M. Lefèvre et modifié
par MM. Isaac, Raoul Jay et Arthur Fon-
taine, a été adopté :

Le repos hebdomadaire devra avoir uns dures
de trente-six Heures consécutives, dans les com-
merces et dans les industries autres que celles
où le travail est nécessairement organisé par
équipes et qui seront déterminées par règle-
ment; d'administration publique.

Dans les industries ainsi désignées, le repos
sera au moins de vingt-quatre heures conséca-
tives.

Le conseil supérieur a également adopté,
avec une modification proposée par M.
Raoul Jay, les trois premiers paragraphes
de l'amendement de MM, Leîèvre et Mar-
tin. Ils sont ainsi conçus ; ;

Le repos hebdomadaire pourra 6tr« collectif
ou alternatir.

Le repos eollectlt sera fixé au dimanche. •
La repos .'alternatif comprendra le dimanche

comme les autres jours de la semaine.
Ce système, dit de roulement, ne sera con-

senti qu'aux établissements pour lesquels il
sera établi que le repos pour la totalité du
personnel un même jour serait préjudiciable,
soit aux établissements eux-mêmes, soit au
public. fo***wfTm*mtmmlmmniw<rm'r rmin 'iwr f

L'examen du dernier paragraphe et des
divers amendements qui y ont été proposés
a été renvoyé à lundi.

UN INCIDENT FRAPJCO-TUKC

Londres, 19 novembre.

Le correspondant du Standard à Gons-
tàntinople télégraphie, le 17 novembre ;

«. Une nouvelle difficulté s'est élevée en-
tre la France et la Turquie. Les Français
demandent la concession d'une ligne de
chemin de fer de Ramah à Alep et une ga-
rantie kilométrique pour tout le système
des voies ferrées syriennes. II3 basent leur
réclamation sur ce fait que le chemin de
fer turc du Hedjaz s'étend parallèlement à
la petite ligne isolée de Damas à Nézerlb.

« En coustruisans leur ligne, les Turcs
ont évidemment lésé les intérêts français,
et ces intérêts sont vivement détendus par
les groupes financiers et notre ambassa-
deur à Constantiaople, »

LES INCOMPATiBILITÊS- PARLEMESTAÎSES

Paris, 19 novembre.

M. Georges Audigier vient de déposer
une proposition de loi tendant a déclarer
incompatibles avec le mandat de député les
mandats de conseiller municipal, de maire,
d'adjoint, de conseiller d'arrondissement et
de conseiller général.

M. Audigier fait précéder sa proposition
d'un exposé des motifs très intéressant ;

La République, dit-il, la République affir-
mant la souveraineté du peuple sur le gouver-
nement, est-il conforme à la dignité au peuple
que son. représentant puisse dépendre, en tant
que maire, par exemple, du pouvoir central ?,
S'il est antimlcistériel, il est complètement
libre de critiquer les actes du pouvoir dont il
dépend, étant à certains égards l'agent du pou- |
voir centrai. j

Va son côté, si le député maire est ministériel, I
esï-ii complètement libre viS'à-vis de lui eï I
peut-il apprécier sévèrement en toute indépen-
dance son administration, au cas où elle serait
mauvaise? Evidemment son, dans l'état actuel
de nos mœurs.

. s? % • ..
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 LE COUP PU COMPL.OT

Paris, 19 novembre.

M. Combes se sent perdu; aussi a-t-il
recours au coup classique du complot pour
sauver sa situation. C'est du moins ce que
nous apprend la Liberté ;

« Voici le projet singulier que prêtent â
M, Combes des personnalités bien infor-
mées.;.

« Dans le but de consolider sa situation f
politique très ébranlée par les derniers in- I
eideaU, M. Combes aurait pensé à imagi-
ner un nouveau complot contre la Républi-
que, dont le point culminant serait la gifle
appliquée par M. Syveton sur la joue du
général André et dans lequel on implique-
rait des nationalistes, de» bonapartistes et
des royalistes.

0 Déjà M, Cavard aurait reçu des instruc-
tions a l'effet de rechercher les moyens
d'échaîaud&r le complot etdecompromettre
des personnalités que, ie cas échéant, on
renverrait devant la Haute Cour. M. Com-
bes aurait ainsi du même coup sauvé la
République et son porteieuille. Quand bien
même une telle conception resterait à l'état
de projet, elie n'en est pas moins curieuse-
ment 'indicative de l'extraordinaire menta-
lité qui anime aujourd'hui M. le président
du conseil. »

LA MAJORITÉ DE M. COMBES

Paris, 19 novembre.

Le ministère Combes a pu sauver, le
vendredi i novembre, sa misérable exis-
tence a deux voix de majorité, exactement
par 279 voix contre 277.

Nous avons eu la légitime curiosité de
rechercher ce que représentaient de suffra-
ges dans le pays les 279 députés qui ont
sauvé le ministère en aporouvant la déla-
tion et les 277 députés qui ont flétn à la fois
l'un et l'autre. Le résultat de ce travail est
singulièrement édifiant.

Lès 279 députés qui ont approuvé la déla-
tion représentent exactement 2.434.667 suf-
frages. Les 277 députés qui l'ont condamnée
représentent un total de 2.510.358 suffrages,
D'où il suit que la majorité ministérielle de
deux voix à la Chambre se transforme dans
le pays en une minorité réelle de 75.691 suf-
frages.

Encore, faut-il observer que cette mino-
rité serait infiniment plus considérable, si,
parmi les 279 députés ministériels, ne figu-
rais un député élu par 30.541 voix. Ce dé-
puté, M. Henrique-Duluc, représentant
l'Inde française, est élu par des procédés
inouïs qui constituent la plus invraisem-
blable parodie du suffrage universel. Ses
électeurs, disciples de Brahma, qui n'en-
tendent d'ailleurs pas un mot de français,
pèsent d'un poids qu'on peut maintenant
apprécier dans notre politique nationale.

Malgré le contingent des 30,541 Hindous
de M. Henrique-Duluc, le gouvernement de
M. Combes, victorieux à deux voix devant
la Chambre, par la faute ds notre mons-
trueux régime électoral, est donc battu de-
vant le suffrage universel, à une majorité
de. 75,691 suffrages.

Un ord!>s du Jour*. — Déclarations de
m. gerteaux — Nouveau régi «se.

Plus de msuchards

OBORE DU JOUR DU NOUVEAU HIRISTRE
Paris, 19 novembre.

M. Berteaux Tient d'adresser à MM.
les gouverneurs militaires de P aris et
de Lyon, les généraux commandants de
corps d'armée et le général commandant
la division d'occupation de Tunisie l'or-
dre du jour suivant ;

Appelé au ministère de la guerre par la con-
fiance de M. la président de le République,
j'apprécie le grand honneur qui m'est fait et je
comprends l'étendue des devoirs qui m'incom-
bent.

Je compte pour les remplir sur la vive aflec-
tion que j'ai vouée de tout temps à l'armée et à
ses chefs, ainsi que sur mon ardent attache-
ment à la République.

Je compte enfin sur votre cordial concours,
qui, je le sais, ne me fera paa défaut.

Officiers, sous-oificiers et soldats sont assurés
de toute ma sollicitude et de toute ma bienveil-
lance. Mes décisions à leur égard ne seront ja-
moij dictées que par ie souci de la justice et de
l'équité.

Je désire voir régner à tous les degrés de la
hiérarchie, les sentiments d'affectueuse cama-
raderie, da confiance mutuelle, de tolérance et
de solidarité indispensable* dès la temps de
paix â ceux qui sont appelés à l'heure du dan-
ger à un commun effort et â un. même sacrifice.
Vous m'aiderez à obtenir ce résultat comme
aussi à assurer dans tout la personnel sous vos
ordres la respect absolu de la loi et le dôvoue-
menî le plus complet aux Institutions républi-
caines.

Je vous prie de lever en mon nom, sauf les
exemptions dont je vous laisse juge et qui se-
raient motivées par l'intérêt de la dUcipllne,
toutes les punitions actuellement en cours d'exé-
cution. Maurice BERTEAUX»

OÊCiJBiïiQHS DE H. BEBTEAUX
Paris, 19 novembre.

M, Stéphane Lauzanne, rédacteur en
chef du Matin, a demandé à M. Ber-
teaux, nouveau ministre de la guerre,
quelles étaient ses intentions sur la tâcha
qu'il a à accomplir et particulièrement
sur l'avancement des officiers.

Après avoir ; blâmé énergiquement le
système des commissions de classement
et celui du général André, M, Berteaux
a ajouté ;

Ij y a place pour une troisième méthode.
Cette troisième méthode, que je vais appliquer
immédiatement è. titre d'essai et qui, je l'espère,
deviendra définitive dans toute l'armée fran-
çaise, est celle qui consiste â classer, faire avan-
cer et récompenser les officiers sur les notes qui
Isur seront exclusivement dounées par leurs
chefs hiérarchiques et qui ne seront pas des
notes mystérieuses ou anonymes, mais publi-
ques, ouvertes, portées à la connaissance da
tous.

Ainsi, un officier doit-il être inscrit au ta-
bleau d'avancement ? Pour décider de son ins-
cription, il y aura lieu de prendre la moyenne
dos notes qui lui auront été données, d'abord
par son colonel, ensuite par sou général de bri-
gade, ensuite par son" général de division, en-
suite par son commandant de corps d'armée,
enfin par le ministre lui-même. Chacune de ces
notes, qui se traduiront par un ehillre, aura un
coefficient déterminé et c'est sur l'ensemble ou
sur ia moyenne de ces chiffres que l'officier
sera ou ne sera pas malateau sur ce tableau,
sera ou ne sera pas inscrit sur la tableau de
concours pour la Légion d'honneur.

Maintenant, il est certain que, pour la don-
née même de ces notes, un grava problème ta
posera, et devant les chefs hiérarchiques de

! l'officier et devant la ministre : c'est celui de
! l'âga des candidats. Nous sommes en pleine
I paix. Les vides que les combats produisaient

clans les rangs de nos troupes n'existent plus,
l'avancement se fait de plus en plus difficile.

Pour juger da la valeur d'un officier, on ne
peut plus tenir compte de sa conauita sur le
ciiamp de batailla et, cependant, on ne peut
pas régler tout l'avancement selon ie principe
.de l'ancienneté, car ce serait, pour le haut état-
major, à la fois un très grand danger et une
très grands faiblesse. Il nous faut â tous les
degrés de la hiérarchie militaire, a côté des an-
ciens, des jeunes. Pour déterminer cet avan-
cement, au choix, ces avantasss qui doivent
être faits a la jeunesse, il faudra donc, de ia
part des chefs hiérarchiques, un tact, une dis-
crétion, un discernement qui ne sont pas au
dessus de leur pouvoir, mais qui sont parfois
difficiles à pratiquer.

Je veux que tous, dans l'armée, aient la plus
absolus confiance, les uns dans les autres. Il
faut que cette confiance règne, il faut qu'on l'é-
tablisse dans le temp3 da paix, si l'on veut
qu'elle porte ses fruits dans le temps de guerre.
il faut que les officiers sachant bien que, si on
atlend d'eux qu'ils gardent l'attitude la plus
strictement correcte et ia plus loyale vis-à-vis
du gouvernement ds la République qu'ils ser-
vent, ils ont droit aussi à ce qua la gouverne-
ment n'ait pour eux que des sentiments d'im-
partialité et da bienveiliance.

J'ai moi-même l'intention d'écouter toutes les
observations, toutes les réclamations, toute» les
plaintes même qui pourront m'être adressées,
11 y a Uols iouri ou@ je suis ministre ds la

guerre et j'ai déjà eu l'occasion d'entendre, Ici
même, dans ce cabinet, les doléances de plu-
sieurs officiers. J'ai eu aussi l'occasion d'écouter
le3 conseils et les observations de plusieurs gé-

I néraux.
Eh ! bien, à tous je leur ai dit ;
« Si vous avez encore quelque chose à me

soumettre, quoi qua ce soit, qui intéresse l'ar
mée, à me dire, vous me trouverez toujours
prêt, ici, â vous accueillir et à vous entendre.
J'espère que je n'aurai jamais à frapper, ni à
punir qui que ce soit.

« SI j'ai à le faire, ca ne sera jamais sans
avoir entendu ceux qui seront passibles d'una
réprimande ou d'une punition. Ca ne sera pas
sans avoir, au préalable, causé avec eux et leur
avoir fait comprendre quelle était l'étendue ou
la gravité de leur manquement. »

Ainsi, 11 ne pourra régner dans l'armée qua
des sentiment» de camaraderie et de concorde
et c'est en toute tranquillité que l'armée pourra
s'adonner au redoutable travail qua l'on attend
d'elle.

LE NOUVEAU MIHISTRE ET LA PRESSE

Le Journal des Débats (sur les déclara-
tions faites par AL Berteaux au journal le
Matin) ;

Aux termes de ce document, que nous ne re-
produirons jamais assez, il est avare que des
officiers qui ne réunissaient pas les conditions
d'ancienneté suffisantes pour être maintenus an
tableau de concours pour la Légion d'honneur,
l'ont ôte cependant, grâce à leur» opinions ré-
publicaines, tandla qua d'autres officiers, qui
réunissaient toutes les conditions d'ancienneté
et de notes militaires pour être maintenus, ont
été éliminés, parce que M. Vadecard les avait
notés d'indignité.

Voilà un fait, un fait acquis, un fait certain.
H y a des officiers qui doivent être au tableau
et qui n'y sont pas. 11 y a des officiers qui na
doivent pas être au tableau et qui y «ont.

N'allons pas plus loin. M. le ministre de la
guerre veut-il que ce fait subsiste? Veut-ii
rayer ceux qui ont été indûment inscrits et
inscire ceux qui ont été indûment rayés ï La
question est précise et ne comporte pas d'échap-
patoire. Nous la posons formellement. Selon la
réponse que fera M. Berteaux, nous pourrons
juger sa bonne fol et sa sincérité.

Le Temps (également surlea Déclarations
de M. Berteaux) ;

M. Bertaaux panse que les meilleurs juges de
la valeur d'un officier sont ses supérieurs hié-
rarchiques, depuis son colonel jusqu'au minis-
tre, il est inouï que l'on ait a îéliciter M. Ber-
teaux parce qu'il affirmeces vérités élémentaires,
mais cette remarque ne diminue point le mérite
qu'il a da les proclamer.

Le pays attend avec sympathie que M. Ber-
teaux mette en pratique ces bonnes paroles.
Nous souhaitons en tout cas, dans l'intérêt gé-
néral, que les combinaisons gouvernementales
et parlementaires ne donnant pas un démeati,
bientôt, au bel accent de franchise qui distin-
guo les premières paroles ministérielles de
l'honorable M. Berteaux. Qu'il conforma ses
actes à ca discours et il se fera le plus grand
honneur en même temps qu'il fera le plus
grand bien à l'armée et a la République.
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Paris, 19 novembre.
La séance est ouverte à deux heures et

quart, sous la présidence de M. Henri
Brisson.

LE BUDGET DE 1905
BUDGET DE L'INTERIEUR

On aborde la discussion du badgeî de
l'intérieur,

m. vaillant, dans la discussion générale,
fait remarquer la lenteur avec laquelle le
ministère ae l'intérieur étudie les questions
pendantes entre l'Etat et la ville de Paris.
Ses critiques portent surtout sur la démoli-
tion des fortifications de Paris.

S®, Doumeir, président de la commission
du budget, répond que la somme de 17 mil-
lions mise à la disposition de la ville n'est
pas suffisante. La question est à l'étude. Il
espère une solution prochaine.

ta.- Georges iBerry soulève la question
des fonds secrets.

M. Georges -Berry : Un gouvernement ré-
publicain aoit avoir ia souci de nous rendre
compte de la façon dont sont répartis les fonds
secrets. Je dépobe un projet de résolution dans
ca sens. [Applaudissements à droite.)

m. Combes, président du conseil : Je deman-
derai à M. le directeur de la Sûreté générale de
ma rendre compte dans le détail des dépenses
qu'il fera.

M. Bsr-py : Je remercie M. la président du
conseil da ses promesses. J'espère que ia Cour
des comptes saura les lui rappeler,

M.Bouctot fait des réserves sur divers
chapitres, notamment sur les services pé-
nitentiaires, l'assistance publique et les
bureaux de l'hygiène.

m. t'aisbô Lemira pose trois questions
au ministre de l'intérieur.

La première a trait à la direction de la
Mutualité, qu'il voudrait voir du ressort
d'un ministère du travail à créer.

En second lieu, l'orateur parle des ser-
vices de police municipale.

La troisième question porte sur l'adminis-
tration préfectorale.

BS. Combes, président du conseil: M. Lemlre
a préconisé la création d un ministère du tra-
vail. Je n'y sui» pas opposé. Je ferai plaisir
certainement à quelques-uns de mes adver-
saires.

M. Doumer : Vous les calomniez.
Ml. Combes : Je veux simplement faire allu-

sion à la faiblesse humaine. [Rires à gauche.)
Cette création dépend du Parlement, mais le

Parlement me paraît y être hostile.
SUS. de Lanjuinais : il a raison.
m. combe», président du conseil : La force

armée s'eflorce de maintenir l'ordre sans pro-
céder à des arrestations. M. Lemire demanda
la créaUou de nouveaux régiments de gendar-
meria mobile, pour éviter des désordres.

C'est encore, une question d'argent. Je ne vois
pas trop eu que ia gouvernement peut faire, il
n'use que dts crédits qu'il a a sa disposition.

Après quelques observations de M. Emile
Moriot, rapporteur.on passe à la discussion
des articles.

Les trois premiers chapitres sont adoptés
sans débat.

m. Souctot, au chapitre*, demande une
augmentation de 2,000 francs à l'effet de
faciliter la remise des médailles trentenai-
res aux sapeurs-pompiers et aux canton-
niers.

8*. Goumer trouve le crédit suffisant.
M. Bouctot retire son amendement.
Wb. Sénec, au chapitre 6, propose une

réduction de 100,000 francs, en vue de sup-
primer les préfets de département et de les
remplacer par des préfets d'arrondisse-
ment.

M. Sénac veut faire de chaque sous-pré-
fet un préfet d'arrondissement, nommé par
les communes.

Aux rires et aux applaudissements Ironi-

ques de la droite, le brave député de CasteE
sarrazin lit une circulaire qu'il a envoyé!
dans ce sens à ses électeurs.

— C'est un gargarisme électoral, fait rei
marquer M. Prache.

M. Sénac fait grief à la commission du
budget d'avoir lait une exécution partielle
des sous-préfets.

M. Sénac : Vous supprimez ua sous-préîeî
dans la Tarn-et-Garonne. Pourquoi ne le sup-
primez-vous pas dans le. département de l'Aisne?
ÎBravos ironiques sur un grand nombre d&
bancs.)

Finalement, M. Sénac retire son amen-}
dément

LES FONCTIONNAIRES HOUCHARDS
M. Gauthier de Clagny, sur le même su^

Jet, pose une question précise sur les droits,
et les devoirs des fonctionnaires de l'admi*
nistration préfectorale.

m. Gauthier de blagny : Vous avez vu, de.'
puis quelques semaines, ie gouvernement varier
sur les droits et las devoirs de ses fonctionnai-'
res. Tout d'abord, 11 a blâmé. Quelques jours
après, cette énergie dans la réprobation s'est at-

1

ténuée. \
Avant-hier, M. le présidant du conseil est'

venu apporter une théorie toute nouvelle. Est»
ce la théorie de vos ministres ?

Le ministre de l'instruction publique nous a
promis des mesures de rigueur contre les pro-
fesseurs coupablea d'actes de délation. Le garda
des sceaux a reculé devant une sommation des
Loges.

Nous voudrions savoir comment vous allez
instituer la code de la délation. ( Vifs- applau-,
dissements à droite et an centre.) >

Vousavez dit, monsieur la présidentduconseil,
que vos préfets avaient le droit de vous rensei-
gner sur toutes les personnes qui veulent accéder
aux fonctions puoliques. Cette théorie est dé-
fendable. Comment cependant la coacilierez-
Vous avec la proposition de M. Sembat qui voua
demande dans la loi de finances la suppression
des notes secrètes?

Le gouvernement a donc le droit de demander
à ses préfets des renseignements sur tous les
fonctionnaires. Mais, vous êtes allé plus loin.
Vous avez justifié les mouchards. Pourquoi
avez-vous besoin de vous renseigner auprès des
mouchards ? C'est que vos fonctionnaires vous
trompent et n'ont pas votre confiance.

Le pouvoir que vous exercez devrait vous
donner assez d'autorité sur vos fonctionnaires,
sans avoir recours à des mouchards de bas
étage. Vous vous trouvez, là encore, en contra-
diction avec un de vos collaborateurs, avec M*
Maurice Berteaux.

Ce matin il rendait compte de la conduite
qu'il entendait tenir. 11 blâme vos procédés. -:

M Fapreît® : Vive Berteaux ! i
m. Gauthier do Clagny : Vous êtes dés-'

avoué par .votre collaborateur, auquel voua
venez de faire appel.

M. Guyot de Villeneuve a apporté les noms
de divers préfets et sous-prétets qui ont envoyé,
avant da vous les faire parvenir, leurs rensei-
gnements au G.\-0.\ Le Grand-Orient est-il
assez puissant qu'il vous domine ?

Voilà les deux questions que je voulais vous
poser. ( Vifs applaudissements.) ,

m. combes, président du conseil : M. Gau-
thier de Clagny m'a questionné sur la façon
dont le gouvernement eatendait se renseigner
sur ses fonctionnaires. J'ai déjà indiqué ma
manière de voir. Le gouvernement, quand il
est mis dans l'obligation de choisir un fonc-
tionnaire, a le droit da mettre à contribution-
tous ceux qui, à n'importa quel degré, relèvent
du gouvernement. 1

m. Combes : Ja regarde les maires eomma
les intermédiaires des préfets et des sous-préfets.
( Vives rèclamutions à droite.) ]

Les maires peuvent se dispenser de répondra ?
aux préfets, mais les préfets ont le droit de les '
consulter. Il y a vingt-cinq ans, nous avons
apprécié la valeur d'un délégué aaministratif
dans chaque commune. Le gouvernement en-.
tend voir clair dans toutes les communes, les
réactionnaire* comme les autres. {Applaudisse*
ments à gauche.)

Il a piu à M. Gauthier da Clagay d'pppeler:
ce3 délégués des mouchards !.., j

m. AntSde Boyar; Il voudrait qu'on s'adres* :
sât aux curés.

m. Com&ss : Il voudrait peut-être que je
conservasse le service que j'ai trouvé à moa
avènement au pouvoir. A ce moment, on en-
voyait des commissaires spéciaux pour se ren-
seigner. Le gouvernement que je préside s'a*
dressa à tous les fonctionnaires, a quelque de.
gré qu'ils appartiennent.

Les renseignements sont envoyés aux préfet»
qui, sous leur responsabilité, nous les trans»
mettent. One circulaire nouvelle leur indiquera
leurs devoirs.

M. Gauthier de Clagny m'a questionné da
plus sur deux préfets qui ont envoyé leurs
notes au Grand Orient. Il a commis une erreur.
Ces notes ont d'ahord été envoyées au ministre
de la guerre. Il y a eu une indiscrétion qua
j'ai blâmée.

E». Guyot de Villeneuve r C'est inexact.
sa. Dejeante ,: Vous avez donc des mou-

chards au ministère de la guerre ?
69. Conubos : C'est l'exacte vérité, J'ai renou-

velé aux départements ministériels la recom-
mandation de n'accepter aucun candidat sans
s'être assuré da ses opinions politiques. ( Vijs
applaudissements à gauche.)

6S. Gauthier de Clagmy : SI l'homme au.'
quel vous vous adressez se masque, c'est ua
mouchard. (Applaudissements à aroite.)

m. Carçaud : Un vrai républicain n'est ja-
mais un mouchard. (Applaudissements ironi-
ques à droite.) ;

M. Gauthier» de Clagny : Vous avez affirmé
le droit à vos délégués, a vos sous-prélets, da
vous renseigner. Ont-ils le droit dé renseigner
le Grand-Orient?

m. Lafferro : Je demanda la parole.
SS. Gauthier de Clagny : Ont-ils le droit

d'adresser leurs rapports au Grand-Orient?
Vous nous avez affirmé que vous n'en con-.

naissiez pas, ou plutôt que deux d'entre eux
avalent commis une indiscrétion que vous
avez blâmée ! Vous avez été trompé, monsieur
la président du conseil.

L'orateur donne lecture de la lettre d'un
sous-préfet, M. Hardy, qui s'adresse directe-
ment au Grand-Orient ; d'une autre lettre
du préfet de l'Indre qui dénonce d'autres
officiers; d'une troisième lettre du préfet de
la Vienne qui dénonce le beau-frère de M.
Cazeneuve, député du Rhône, comme ayant
retiré son fils du lycée et l'ayant placé chez
les Frères de la Doctrine chrétienae.

Il est vrai que, sur une note venue de
Paris, le beau-frère de M. Cazeneuve a re-
placé son fils au lycée,

M. Gauthier de Ciagny : A titre d'amen.
dément e; d'indication, je demande au chatfiîra
une diminution de 100 francs pour montrer aux
fonctionnaire»... - ^ , -, ,

m. Jaurès : Une amende de 50 francs pav

M Gauthier de Clsany- tmn^rhim

ments qu a leurs supérieurs hiérarchiques.
(Applaudissements à droite et au centre.)

iA.eombe», président du conseil, s'op-
pose a la diminution.

M. Latterra: Je me réserve pour le Jour oiï
F?»v2î?« UHra

r™» e'J*nuUon générale de MM.
* lai eue et Charles Bsnolst de donner des ex-
SiiSwï qm. >atta'eroat même les républicains

«» « ta <ilul S0Dt encore républicains.M. Astler-: Merci.
m' B2ï,,4Ser : La P8™18 est à Vadecard !

,^i\Jr mrn: ^ gouvernement entend-H
revendiquer le droit de faire prendre c>5 ren-
seignement par des fonctionnaires autres crue
les j>r«ets et les sous-préfets? Vous ne Marrez
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pas demander des renseignements, par exemple
lux instituteurs ?

m. Combes : Comme ministrede l'intérieur
j'ai le droit de m 'adresser à tous mes subal
ternes. Le même droit de s'adresser à tous Ici
fonctionnaires de leur administration appar
tient à tous les ministres. Quant à moi, Je.n'a:
pas connaissance qu'un seul de mes préfets s<
soit adressé à des instituteurs et j'aima mieuj
m'adresser aux instituteurs qu'aux curés. (Ap-
plaudissemtnts à l'extrême-gauche.)

m. Gauthier de Clagny : Prenant acte des
déclarations du président du conseil, je retire
mon amendement.

Le chapitre 6 est adopté.
Après avoir rétabli par 360 voix contre 194

un chiffre de 100,000 francs dont la commis-
sion du budget avait demandé la réduction,
les chapitres 6 à 15 sont adoptés sans débat.

On rétablit un crédit de 4.000 francs pour
les dépenses de la commission de la dépo-
pulation.

Au chapitre 15 (subventions aux sociétés
ie secours mutuels, M. Comgy propose
une augmentation de 200.000 francs. M,
Wlorlot, rapporteur, combat l'amende-
ment.

Il dit que la subvention aux livrets indi-
viduels en vue desquels M. Congy demande
une augmentation, est une subvention per-
sonnelle et constitue une négation de la
mutualité. (Bruit.)

La commission et le gouvernement con-
sentent à augmenter le chiffre du chapitre
de 800.000 francs et après discussion entre
MM. (airman, Doumer, Gaiihard-Etars-
cel, le chapitre 15,majoré de 800.000 francs,
est adopté aven les chapitres 16 et 17.
, La suite est renvoyée à lundi, a <4ea-x
heures.

La séance est levée à 6 heures 20,
— '.il ir. <@>> ; ii-^ff— if'-ii/
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. Le Dossier
! - d® H« Guy os de Villeneuve '

Paris, 19 novembre^

C'est encore un professeur, M. Casi-
mir-Apollinaire Vernier, vénérable de la
loge le Val d'Amour (! ! !),àDôle, et pro-
fesseur d'école primaire supérieure, qui
envoie au Grand- Orient les renseigne-
ments sur les officiers supérieurs, rési-
dant dans la zone d'influence de son ate-
lier maçonnique, c'est-à-dire résidant à
Dôle, à 'Auxonne, etc.
- -Voici d'abord' les renseignements sur
des officiers ayant servi dans la garni-
son d'Auxonne :

Colonel Delor (grand ami du curé d'Auxonne),
actuellement au 41" de ligne à Rennes.

Lieutenant-colonel Parseval, actuellement au
139" de ligne . à Aurillac (à qui le mouchard
prête cette parole sur Dreyfus : « Si j'étais juge,
je le condamnerais sans l'entendre ! »).

Lieutenant-colonel Sellier (paraît indifférent).
' Commandant de Crèhu, au 10e ds ligne (mem-

bre de la Société da Saint-Vincent-de-Paul).
' Commandant Albert Leroy (sans trop montrer

ses opinions, paraît réactionnaire).
Commandant Charles Leroy (esprit étroit, ne

paraît pas avoir d'opinions politiques bien ar-
rêtées).

Capitaine Blandin de Chalain (par son carac-
tère plat, saura se faire recommander par des
membres de la majorité ministérielle actuelle.
A surveiller et à recommander défavorablement
en haut lieu).

Capitaine Ménétrier (ne cesse de calomnier
les francs-maçons).

; Ne trouve grâce au 10° de ligne, dont
font partie ces officiers, que le comman-
dant Bois (anticlérical très avancé).

Au 89 régiment de chasseurs, à
"Auxonne, sont également désignés à la
vindicte maçonnique ,:

Le colonel de Malvone (va à la messe),
Le lieutenant-colonel du Manoir da Gtiay'e

(président de la société da Saint -Vincent-de-
Paui). *

Le commandant Saverot et le commandant
de. fioKrt&Uvont à la messe \)

Le commandant Capitrel (allié à une famille
sraxonnaise, royaliste, militante, laquelle est
aillée à la famille du général de Cointet, en
retraite à Dijon, lequel a fait échouer aux der-
nières élections municipales la liste socialiste
sortante).

Par contre, le professeur Casimir-
Apollinaire Vernier recommande le ca-
pitaine Le Bachelé et le lieutenant Sor-
lin. Le premier à,cette fiebe :

S'est montré partisan da la revision du pro*
Ces Dreyfus.

Mérite d'autant plus de l'avancement, que
des officiers semblables sont très rares dans
l'armée et la cavalerie.

. Voici maintenant les renseignements
sur les officiers supérieurs de la garni-
son de Dôle (Jura):

, Maynîel,. général:
. Va régulièrement à Ja messe, réactionnaire

avéré, mais garde pourtant une attitude assez
correcte.

! Astrué, commandant :•-•-
Considéré comme républicain. Ne va pas à la

messe. Les autres officiers le tiennent à l'ccarL
ils ne veulent voir en lui qu'un mouchard du
gouvernement actuel.

Gobée, commandant :
Bon républicain.
Farcis, commandant :
Va à la messe.

Les fiches suivantes ont été enV0yê3
au G.vCV. par un délateur militaire, le
commandant Bouquero,du31° régiment
d'infanterie. L'une de ces fiches, celle
qui concerne le colonel Villers, du 58 ré-
giment d'infanterie, contient un pom-
peux éloge du commandant P«.at, autre

officier délateur dont nous avons déjà
parlé:

Lanreatac, colonel, commandant le 19"d'In-
fanterie, à Courbevoie :

Créole, homme dangereux, intempérant de
langage, se dit républicain, mais ne l'est cer-
tainement pas dans la vraie acception du mot.
Il y a lieu de s'en méfier.

Da ses deux chefs de bataillon, l'an d'eux,
Chapon, s'est présenté à... (probablement une
loge) tout récemment et a été très Justement
refusé ; l'autre, Vernet, est incolore.

Villers, colonel, commandant la 5" régiment
d'infanterie, caserne de Penthiôvre :

Vient d'être nommé général de brigade à
Cherbourg. Il était franchement clérical, dans
la plus large acception du mot.

Malgré son colonel, le 5° était et est un des
régiments certainement les meilleurs du gou-
vernement da Paris, grâce au zèle et au dévoue-
ment incessant du commandant Rat, dont
l'éloge, comme républicain et comme officier,
n'est plus à faire depuis longtemps.

Aubin, colonel, commandant le 28" régiment
d'infanterie, caserne de la Pépinière :

Caractère indécis, se laissa facilement con-
duire. Des sentiments républicains paraissant
sérieux.

Désireux de donner des gages de son bon vou-
loir, le montre dans ses luttes continuelles con-
tre l'influence du curé de Saint-Augustin, qui
cherche toujours à prendra pied dans la caserne
voisine. Aurait besoin d'avoir â côté de lui un
guide sûr.

Ses deux chefs de bataillon sont : l'un, Surer,
ancien officier d'ordonnance du président, très
arriviste, de sentiments peu sûrs, a surveiller
de très près; l'autre, Drouot, descendant du
général, hostile aux idées de vrai progrès, mais
serait capable d'afficher toutes celles qu'on vou-
drait, pourvu qu'on lui assura le cinquième
galon.

Clerc, colonel, commandant le Ï4" régiment
d'infanterie, caserne de la Nouvella-Franca :

D'origine bourgeoise, sérieux, d'idées très ré-
publicaines, mitigées par un autoritarisme très
développé, mais néanmoins bon chef de corps*
sur qui l'on peut compter.

A comme lieutenant-colonel Humbert, répu-
blicain ferme et convaincu, très dévoué, malheu-
reusement'pas tout à fait aussi intelligent qu'on
pourrait le désirer.

Les deux chefs da bataillon présents sont :
Darré, d'opinions plus que tièdes.et Eckcrsusiller,
incolore et inconnu.

silveetra, général, commandant la 12" bri-
gade d'infanterie, actuellement chef de la mis-
sion française en Manchourie :

Arrivé depuis peu à la 12* brigade, venant de
l'Elysée, où il était officier d'ordonnance du
président. Caractère fermé, demi-sourire stéréo-
typé sur les lèvres, soigneux . de ne pas laisser
deviner ca qu'il pense. Très probablement
d'idées peu avancées, surtout arriviste.

A comme officier d'ordonnance le capitaine
d'Acher de Montgascon, le plus pur produit
des établissements do jésuites, obsédé par les
craintes de la franc-maçonnerie, qu'il considère
comme l'incarnation de Satan. Sournois, hypo-
crite, capable de toute trahison, Devrait être
exclu da la garnison de Paris, démissionnerait
alors et débarrasserait l'armée.

Lachouque, général, commandant la 11*
brigade d'infanterie.

Caractère craintif, désireux de ménager tous
les partis.

A pour officier d'ordonnance le capitaine PU-
ser, d'origine hongroise, entré a Saint-Gyr
après s'être fait naturaliser. Né peut pas avoir
d'opinions, politiques bien arrêtées, mais se
laisserait facilement guider dans la bonne voie.

Le Préfet Jolfet

On écrit de Poitiers au Figaro que la
révélation des rapports adressés à ia
franc-maçonnerie par le préfet Gaston
Joliet sur" les officiers de la garnison a
causé dans la ville une véritable stu-
peur.

L'indignation a été sans bornes, ajouts cette
lettre; au lendemain des révélation* sur les dé-
lations du préfet Joliet à l'égard des comman-
dants Messain et de Cadoudal.

Le préfet, redoutant un esclandre, s'est em-
pressé de disparaître. Cette attitude, au lieu
d'apaiser l'opinion, a rendu la situation de M.
Joliet tellement impossible à Poitiers que les
députés et le3 sénateurs du Bloc eux-mêmes
auraient, nous aasure-t-on, demandé à M. Com-
bes le déplacement du fonctionnaire délateur.

M. Combes, paraît-il, a promis la déplacement
du préfet, mais a demandé un délai d'un mois,
pour sauver les apparences. En attendant, 11 a
enjoint à son représentant da rejoindre son
poste. Avant de réintégrer sa résidence, le pré-
fet délateur aurait fait une démarche au mi-
nistère de la guerre et il en serait résulté un
avis prudent et... conciliateur donné aux offi-
ciers de la garnison d'avoir à éviter de se trou-
ver face à face avec Ma Joliet...

Il paraît que tonte la garnison observe cette
consigne singulière avec beaucoup d'enthou-
siasme, Quand M. Joliet parait sur un trottoir,
les officiers qui s'y trouvent prennent l'autre
aussitôt...

LE CAS DE m. &Emm®m
Paris, 19 novembre.

On. télégraphie de Pont-à-Moussonque
le juge de paix Bernardin, au sujet duquel
le ministère a délibéré Mer, déclare qu'il a
été prié d'accepter une autre résidence.

Il ne s'agit pas d'une mesure de blâme.
Oh le déplace simplement parce que son
rôle lui rend difficile le séjour dans la ville
ou il opérait pour le compte du Grand-
Orient Seulement, le F.-. Bernardin pourra
opérer ailieurs et Ses mômes faits se renou-
velleront dans sa nouvelle résidence, de
sorte que voilà l8F.\ Bernardin transformé
en Juif errant.

il ne sera tenu aucun compte des
changements d'adressé, sans l'envoi de
la oande accompagnés de 50 centimes
pour frais.

BSVANT LES ASSISES

Sixième fournit

Toujours les témoins. — L'au-
dience du matin. — Défilé mo--

hofone. — Les lettres ano*
faymes. — Vif incident»

. ~ impression gé~
néraie-.

$JB NOTRE ENVOYÉ SPECIAL)

Annecy, 19 novembre;
; Le temps est gris et froid et par les fues
mornes, témoins, puis avocats et journa-
listes se dirigent emmitouflés, pressant le
pas vers les assises.

Chacun a hâte de voir terminer cette
longue et fatigante semaine et on envisage
avec un soupir de soulagement le repos de
demain dimanche.

Dans la petite salle triste, où le drame
Judiciaire se déroule, une demi-obscurité
règr.e et une atmosphère de lassitude enve-
loppe toutes choses.

Les fils Crettiez paraissent plus abattus,
plus courbés encore que de coutume.

Michel, le front dans ses mains, son geste
habituel, Henri, les yeux baissés et rougis,
Jean, semblant sommeiller et Marcel, le
visage dissimulé derrière son chapeau qu'il
tient à la main.

Les ouvriers accusés eux aussi expriment
la fatigue ressentie après six jour3 d'immo-
bilité et de tension d'esprit. MIollex, tou-
jours arrogant, mais plus pâle encore, La-
croix le regard toujours fixé sur les juges,
Carquillat, attentif aux dépositions des té-
moins, rectifie rondement au cours de
l'audience telle ou telle erreur d'après lui
d'un gendarme ou d'un soldat.

Il a avoué et n'admet pas qu'un témoin
prenne une masse pour une hache ou inver-
sement. Les autres paraissent indifférents,
surtout Sonnera, dont le sourire inintelli-
gent se promène de l'auditoire au tribunal,
et du gendarme qui est son voisin au pla-
fond mal blanchi de la salle.

Et tout de suite, car le président Jarre
veut en terminer de bonne heure aujour-
d'hui, tout en activant le plus possible les
débats, on Introduit un témoin.

C'est le caporal Mogenet, du 30° de ligne,
qui a parfaitement vu Mollier et Carquillat
Jeter des meubles par les fenêtres de l'usine
Crettiez.

Puis, c'est le soldat Rondet de la section
qui gardait l'usine Donat-Cattin et qui vit
Molliex armé d'un revolver.

Celui-ci, pour la quinzième fois, nie sim-
plement. C'est son système. Il niera encore
lorsque le gendarme Trottet l'accusera avec
précision d'avoir enfoncé la porte.

Le gendarme Trottet, d'une façon catégo-
rique, affirme que des pierres ont été lan- .
cées contre l'usine avant la fusillade. Sa
déposition est formelle en ce qui concerne
les accusé3 Carquillat et Chevret et produit
une impression par le ton de sincérité et
d'affirmation sur lequel elle est faite.

Un autre gendarme encore, Maupas,
charge les accusés, et s'attire les démentis
de Molliex et de Carquillat, ce qui l'étonné
énormément, et il exprime sa surprise avec
une naïveté qui réjouit la salle.

L'accusé Lacroix est à son tour mis en
cause par le témoin Ottavi, gendarme lui
aussi.

Et voilà un peu de Jeunesse qui, entre
avec.

Mlle Comtat Marie, 16 ans, qui se trou-
vait, le 18 juillet, sous les platanes le long
ae la route de Soionzler, presque en face
Se .l'usine. Elle est arrivée devant l'usine
après la fusillade. Le témoin a parfaite-
ment aperçu Molliex, Caux et Carquillat
Sans la maison Crettiez, brisant et jetant
les meubles par les fenêtres et allumer
L'incendie.

Mlle Comtat est très affirmative.
Pierre Biolattl, demeurant à. Cluses, em-

ployé chez M. Emile Paul, entrepreneur,
ae se souvient pas d'avoir dit â son patron,
Le 18 juillet : « On va donner l'assaut à
l'usine Crettiez. » 11 ne sera pas d'ailleurs
Le premier témoin qui se déjugera.

Etienne Catterlaz. — On a prêté à ce té-
noin le propos suivant, qu'il aurait tenu le
14 juillet t. a Les grévistes vitrioleront
L'usine, et ce sont les femmes qui s'en char-
geront. »

Le témoin. — Je n'ai jamais dit cela.

Et de deux.
François Tappaz, vingt-six ans, dépose

ïu'il n'a pas entendu le nommé Camille
Jaux dire : II faudra faire couler le sang.

Cependant plusieurs personnes l'avaient
ifiïrmé.

Mlle Henriette Thomasset, dix-sept ans,
îouturière à Cluses, fait la môme réponse
ît ne se souvient de rien.

Jeune fille volage, va !
Mme Angéline Lâchât, femme Trottet.
Mme Trottet est la femme de l'imprimeur

lui habitait dans la maison Crettiez,.et qui
i'ea alla avant le drame. Elle confirme que
vf. Pépin, un voisin, dit a son mari et à
ille-même, qu'ils feraient bien de démé-
lager le 18 juillet, car on ferait l'assaut de
'usine ce jour-là.
Le témoin. — Le 18, nous sommes partis en

important nos papiers et quelques objets et
iprûs avoir caché les glaces sous les matelats.
Kires.)

Mme Trottet ajoute qu'elle avait une
rayeur intense, qu'on ne dormait jamais
ranquille et au souvenir de ses angoisses
slle pleure...

M. Louis Pépin, cultivateur à Cluses,
déclare qu'il a dit à Mme Trottet, le 18, en
parlant de a ce dont tout le monde parlait. »

— N'avez-vous rien peur ?
M. Pépin nie le propos rapporté par Mme

Trottet. Personne ne lui a jamais rien dit
à ce sujet.

Cependant ;Mme Trottet, rappelée, lui
précise un souvenir et finalement M. Pépin
convient que « peut-être bien » « il aurait
pu » « tout en causant » prononcer le mot
émeute.

Mme Trottet était à un moment... vous com-
prenez... il fallait prendra des précautions...

Le président. — Elle était dans une position
Intéressante. (Rires.)

Léon Poncet, cultivateur, à Saint-SIgls-
mond. et pompier.

M. Poncet vient affirmer que Jamais on
ne lui a dit de ne pas descendre à Cluses
s'il y avait le feu car les grévistes attaque-
raient les pompiers et leur couperaient les
tuyaux. (Explosion Se rires.)

Jean-Joseph Maniller, propriétaire et pom-
pier à Saint-Sigismond, fait la même décla-
ration.

Ces deux personnes avaient cependant
prononcé des paroles dans ce sens qui fu-
rent rapportées par plusieurs habitants de
la commune, mais on n'est plus à s'étonner
de cela !

Lecoultre, 34 ans, horloger à Cluses,
contre-maître à l'usine Donat-Cattin.

— Le lendemain de la fusillade j'ai vu M.
Donat et je lai ai fait remarquer qu'on n'avait
pas pense, pendant la grève générale, à. retirer
de l'usine Crettiez une machine que M. Donat
y avait déposée. Je n'ai pas averti M. Donat
avant l'incendie.

Quelques personnes prétendaient que
Lecoultre avait dit à M. Donat de retirer
sa machine avant l'incendie du 18,

Pingeot Marie, femme Raymond, boulan-
gère ii Cluses.

Le témoin a vu l'accusé Caux après la
fusillade à 4 heures et demie, il était blessé
et allait se faire soigner à la pharmacie
Perrot.

A huit heures et demie du soir après avoir
vu Caux et sa femme rentrer à leur domicile,
je revis Mme Caux qui me dite Je suis con-
tente, Laxaré est couché.

Au mois de mai, lors de3 premières
manifestations diverses personnes dirent
au témoin : Les ouvriers ont tort de mani-
fester, car le père Crettiez finira par les
renvoyer.

Le 10 sept ouvriers étaient congédiés.
Xavier Vaillant, quarante-trois ans, ar-

murier a Cluses, dit que M. Crettiez père
lui a acheté un revolver avant le 18 juillet.

H en a vendu un également à Marcel
Crettiez.

Quelques habitants de Cluses lui ont aussi
acheté des armes.

Mme Michaud femme du marchand de
vins de Cluses.

Lazare Caux, après la fusillade, est allé
chez le témoin, pour faire soigner sa bles-
sure. Il y est resté Jusqu'à 5 heures envi-
ron. Mme Michaud ne l'a pas revu dans la
soirée.

Mme Carizet, née Brunet, femme d'un
horloger de Cluses.

Le témoin a vu l'accusé Caux à sept
heures du soir, le 18, devant son domicile.

Mme Borgnat, fleurisse, Cluses.
Mme Borgnat a eu deux de ses enfants

blessés au cours de la fusillade. Elle les
soigna au café Racoz et vit Caux dans cet
établissement entre cinq heures et sept
heures. Il était blessé. Elle a vu également
l'accusé Chevret devant l'hôtel de la Croix
Blanche vers sept heures et demie.

D'après ce témoin, ni Caux ni Chevret ne
sont retournés vers l'usine Crettiez.

François Gatier, coiffeur à Cluses, a vu
Caux rentrer chez lui entre 8 et 9 heures du
soir et ne l'a pas vu ressortir de son domi-
cile.  u>; >-
t, Plewe Racoz, cafetier .à Cluses. — Caux
est entré dans son établissement entre
5 heures 1/2 et 6 heures et après avoir été
blessé.

— Je lui ai donné un verre de Chartreuse. Il
ne m'a rien dit de particulier.!

M. Briand. ~- Est-ce que les grévistes avaient
déposé des fusils chez le témoin, le matin
du 18?

Le témoin. — Non, je n'aurais pas accepté,
pour un cafetier c'est grave 1 (Rires).

D. r- Ni des îourebes dans votre écurie.
Kf— Je ne sais pas. H n'y avait que la clé à

tourner ponr rentrer.
Nicolas Simop.ôncle de l'accusé Chevret.

— A vu son neveu vers 5 heures et demie
et a bu un verre avec lui jusqu'à 7 heu-
res.

Mme veuve Fôrrolat, ménagère à Cluses,
— Le témoin connaît l'accusé Chevret et sa
famille et affirme que ce dernier était chez
lui au moment de l'incendie de l'usine.

Cyrille Fontaine, horloger à Cluses. — Le
témoin Fontaine vient affirmer qu'au mo-
ment du pillage de l'usine il a causé avec
l'accusé MIollex assez loin de l'usine.

Sur ia demande d'un des avocats des ou-
vriers, il dit que le 3 juillet avec Chevret et
un autre revenant de Chatillon il rencontra
Jean et Marcel Crettiez, muais de revol-
vers.

Jules Crétin, 25 ans, horloger. — Crétin
étant au bas de l'escalier de l'usine a vu
l'accusé Lacroix remettre son fusil à un
ïendarme. 11 n'a pas entendu ce qu'ils ont
lit.

Après l'audition de ce témoin le président
suspend l'audience qui sera reprise excep-
tionnellement à une heure.

AUDIENCE DU SOIR
NouveHe lettre anonyme

A l'ouverture de l'audience, le président
annonce que le chef du jury vient de lui
communiquer une lettre anonyme reçue

par lui, ce matin. Cette lettre, qui contienl
des injures et des menaces est signée : un
honnête homme. Le président des assises
dit qu'on ne peut que jeter au feu une pa-
reille lettre.

M" Descottes partage l'opinion du prési-
dent, et dit que tous le3 honnêtes gens doi-
vent professer un égal mépris pour de tels
procédés.

Après cet incident, qui provoque une vive
émotion, le défilé des témoins recommence
à nouveau,

Mme Faura, qui tient un café à Cluses,
déclare que l'inculpé Lacroix s'est rendu
ohez elle immédiatement après la fusillade,
et qu'il y est resté près d'une heure et de-
mie.

Marchand, cafetier, déclara ensuite que
Lacroix lui a aidé à sauver ses marchandi-
ses, entre 6 et 7 heures du soir, alors que
l'immeuble Crettiez était en feu.

Le témoin suivant, Debalme, horloger à
Sclonzier qui assistait à l'effraction de la
porte de l'usine déclare ne pas avoir vu La-
croix.

Le lieutenant de gendarmerie Chatin, de
St-Julien, n'assistait pas à la journée du 18
juillet. Il n'est arrivé à Cluses que le 8 août
A cette date la population était calme. Il dé-
pose ensuite que le 23 septembre, Madame
Crettiez et sa fille sont venues à Cluses. Il
dut les protéger et lés reconduire à la gare.
Le 3 octobre Crettie.* père est appelé à Clu-
ses pour signer un acte de vente. Informé
de ce fait, le lieutenant Chatin se rend au-
devant de Crettiez père et lui fait part de
toutes ses craintes et lui conseille vivement
de ne pas sa montrer. Mais Crettiez père ne
tint aucun compte de ses conseils, et il dut
faire venir un peloton de dragons pour le
protéger.

Au moment de repartir, Crettiez père
voulut absolument passer devant la foule,
prévenue de son arrivée, Tout se serait
passé sans incidents notables, malgré les
cris de «A mort!» poussés par la foule
sans la présence d'un ivrogne. Il y eut de
ce fait quelques bagarres.

Enfin, en terminant sa déposition le lieu-
tenant Chatin fait part de son intervention
le 1" novembre, lorsque les ouvriers de-
vaient aller en cortège porter des couron-
nes sur les tombes des victimes. Il réussit
facilement à les en dissuader. Il conclut en
affirmant que les ouvriers ont toujours
écouté ses conseils. <*ui '•

Ayant de se retirer sur une question du
président le lieutenant Chatin dépeint le
sentiment actuel de la population. Les ou-
vriers sont tous très montés contre les
Crettiez. Les uns ne s'expliquent pas leurs
actes, les autres disent qu'ils devaient être
affolés.

Interrogé sur la déposition de Mme
Guyonvals qui a déclaré avoir vu lancer
des pierres avant que ne fussent tirés les
premiers coups de feu, le lieutenant Chatin
croit que le témoin n'a rien pu voir.

Le président du comité de la grève, Pel-
loux, dépose ensuite. Il éaumère les causes
qui décidèrent les ouvriers à former un
syndicat.

Les grévistes, dit-i!, n'étaient pas animés da
mauvais sentiments, mais ils souffraient ds la
misère. La surveillance exercée sur les lettres
qu'ils recevaient, les exaspérait, et souvent
ils se plaignaient de recevoir des lettres déca-
chetées par Michel Crettiez.

Le président à Michel Crettiez. — Est-ce
vrai 1
. Michel Grattiez. — Non, c'est faux,

Pelïoux.se tournant vers Michel Crettiez:
— Voyons, monsieur Michel, pourquoi nier,

puisque vous savez que Ce3t vral.|
Michel Crettiez. — Non.

Russiat Ulysse, membre du comité de la
grève, frère d'un gréviste tué fait le récit
dramatique delamort.de son frère. Il n'a
pas vu lancer de pierres avant les coups de
feu.

A ce moment de la déposition de Russiat',
les frères Crettiez se cachent, le visage.
Michel pleure abondamment.

Le témoin dit ensuite que son frère et lui
travaillaient depuis sept ans chez les Cret-
tiez.

Se tournant vers Michel Crettiez :
— Vous n'êtes pas un brave homme, car un

bravé patron ne se serait pas permis de déca*
sheter les lettres. •

DMIATJQUE INCIDENT
A partir de ce moment, le témoin s'a-

dresse directement à Michel Crettiez qui,
étouffé par les sangtots.ne peut rien répon-
dre. Il élève la voix et lui demande ce qu'il
a à réfuter de la déposition du frère de la
victime tuée dans la bagarre.

Et pendant que Russiat interpelle Michel
Crettiez, ce dernier, écrasé par la douleur,
courbe la tête. L'émotion est à son comble,

M' Descotes se lève, et dit qu'il a une
communication importante à faire au nom
:le ses collègues de la défense et de lui-
même :

Nos clients et nous, né  pouvons pas rester
»ous le coup de l'accusation de tentative de
subornation de témoins formulée hier par la
léîense des grévistes. Les fils Crettiez étaient
railleurs en prison ; vous avez entendu hier
leurs dénégations, et celui d'enfre-eux qui se
trouvait en liberté n'était pas dans un état mo-
ral qui permit de s'occuper d'una telle chose.
Voici la vérité :

Il s'est trouvé aux côtés de ces infortunés, un
parent, un ami, admirable da dévouement, qui
i pris sous sa protection la famille dont il porte
le nom ; c'est M. Jean Crettiez, inspecteur des
forêts. M. Grattiez possède ici l'estime de tous ;
il s'est préoccupé d'une question capitale du
ordcês, celle de l'antériorité des jets de pierres ;
il a pris des informations: c'était son droit de
îitoyen français: On lut avait indiqué hier M.
Servonnat, comme faisant partie des soldats
aétachés à Cluses pendant les troubles. Cet
homme était libéré, M. Crettiez faisant appela
tous les témoignages pouvant amener la lumière
écrivit à 'M. Servonnat,

Voici la réponse de ce dernier, qui n'est pas
celle d'un homme qu'on a essayé d'acheter.

affirmer, et il regrette h^=' U ne P&uî J?"
le pouvoir et aussi d? nfi

8a
*eouP de uV|e<>

davantage.
 e ne »»* ea av^ Psi

M' Deseotcs. — v0\Di „. ' , tt

subornation de témoins r'««. on aK>eH„
peete pas la bonne î? da "£*"»*• Je i, S*
partie civile, dont la tacha .? C0«rêresV>
généreuse, maU-11» ont « to??^S «ffl'ile a »
tels procédés. u lon 4 employa

M' David répond avpn *,!
Descotes:

 F avec vivacité avec fo.

C'est M' DescStes qui a M»», ,
en cherchant à détruire"£ d!?eé«tt»«aeM
taies du procès comme celle L^ osUloils caw'
^«s avons acquis, par la tatteY» 1 Davfr
Vacher, la quasi certitude dw? 6tv<mnaiî
subornation de témol™pouP?h?>ta«"e<i
claration favorable aux accusés nir "na 4é

Voici cette lettre, elle est catégorique
M- David donne lecture Û* U ,'

Servonnat qui, après s'être «|PnQ4
lettr« d«

style primitlf.qui amuse la slffi' ea 3
voir accepter l'invitation *dtaetS °e Po«"
marade Vacher, ajoute t ûe s°a ca.

Je vais te dire aussi une chosa nnt
prendre. Pigure-tol que j'ai réel SSl 7a te sW
Cret lez demandant si je poulais?nn^

ttPe
 «

paroles des soldats Mouissoud iat R^Qflrtt,er ie7
que des Pierres avaient étrianeéSf

a
0
rd et *

coups de feu. Je ne m pas vu S fJant «i
Nous en recauserons., '

 cest la vérité.

Signé : SERVOMKAT Jean-Maria
M- David : Les défenseurs de=î rJ„.

auraient désiré que M. Jean Crettl£ et.ile2
pecteur des forêts assista au procès «n' lns>

forme, pour impressionner lesMurés V*?1'
avons réussi à éviter sa présence Nous

La conduite, d'ailleurs decefonctinrm .
au cours de l'information, sewïusSSî8
plumard, comme il convient Pe\g

lfg

M- Descotes réplique avec force J
La lettre que M- David vient de lira M „n„

tttue aucunement une tentative de suhZ,,?,1"'

£ SSffiï deman*e wa la Co-"Sïï
Les deux avocats, debout, s'interoeiiom

vigoureusement. La salle est très agS
le président a grand'peine à ramenerVn
peu le calme. ««cuerua

• Le président, — Ce sont les jurés om ar.™
cieront l'Incident comme une Impression^'
a pas tentative de subornation établie en?
Cour ne peut prendre acte, ei '*

M- Descotes, veut insister, mais le uràu
dent l'arrête et lui dit que lui seul a a toi' i
juge des convenances. On remarque que
président Jarre se montre vis-à-vis des il
fenseurs des Aïs Crettiez d'une parttaliw
qui se donne facilement cours.

M' Descotes annonce qu'il Soulèvera d'au,
très incidents suggestifs pendant les dé,
bats.

On commence ensuite l'audition des t&
moins à décharge.

L'audience est levée à 4 heures et ren-;
voyée à lundi une heure.

Léon Borde,

" ' " *» '' • ' "^ffifrri mu i - f

la tare russo-japnaia
Autour de Moukden

Saint-Pétersbourg, 19 novembre.
Le correspondant de la Novoiê Vretnia à

Moukden signale des bruits de lointaine
canonnade, mais on n'a encore aucune in-
formation sur la direction dans laquelle le
jombat est engagé.

Après avoir échoué dans leur attaque da
La nuit dernière contre la colline de Pouti-
Loff, les Japonais ont fait un mouvement
in avant contre nos avant-postes de la raon-
;agne Erdagon, Ils ont été également re-
pousses avec des pertes sensibles et, dés le
natin, nos batteries, répondant à l'offensive
ie l'ennemi, ont ouvert le feu sur les post-
ions les plus proches du front. La canon»
îade a continué jusqu'au soir,

.'Opinion de Stoessel sur la Situation

Saint-Pétersbourg, 19 novembre.

Dans son dernier télégramme à l'empe-
reur, dont une partie seulement a été pu*
)liée, le général Stoessel exprime sa con-
riction que Port-Arthur peut encore tenir
)lusieur8 mois. .

Le télégramme confirme en outre »
>ruit suivant lequel le général Stoesseia
ité blessé à la tête légèrement et qu il a pu
ester à la tête des troupes.

D'autre part, on apprend que, dans son
apport, le général Stoessel exprime «
sonfiancé qu'il pourra tenir à Port>Artnur
usqu'à l'arrivée de la flotte de la BaUiW
:n mars, mais à condition d'être ravitauw
m munitions et autres approvisionne-
nents, les forces de la garnison étant sum
:antes et les forts intacts. . ,4

Le gouvernement russe a prescrit aussi
ôt â ses agents à l'étranger de faire parve
lit à tout prix à Port-Arthur les munitions
ôclamées.

Les Pertes japonaises
Londres, 19 novembre.

Un télégramme de Ché-Fou que publie"
es journaux de Londres dit qu on ewu
naintenant à 70.000 hommes environ i
îombre des Japonais sacrifiés dans ii»
atives pour s'emparer de P°rî"Avi,;meiit
Plusieurs journaux, publient égaie"iC

me autre dépêche de Ché-Fou, eadaw
18 novembre, disant que, dans 1 aw^
lu 13, qui a abouti à la prise ^S"^
L^etou-Chan par les Japonais, les nu».
)nt eu 350 tués et leurs adversaires- &w«
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ÛUATRÎÈMË PARTIE

PAR L'AMOUR!

Chez moi. . , £,
•»....• % 0 . '..f.'!.:" •' * '* ''.« :" *'

L'instant d'après, la voiïure qui avait
conduit Claude et le commandant avenue
des Ternes, ramenait, rue de la Tour, le
docteur et celui qu'à juste titre il pouvait
désormais appeler « son malade ».

N'était-ce pas ee dévoyé, ce gangrené, un
malade dont on allait — comme en un cas
désespéré — tenter la guérison par des
moyens héroïques ?. . .

Durant le trajet ils n'échangèrent p?s
une parole.

Mais quand ils furent dans la petite salle
à manger où la veille le père ae Ludovic
avait éprouvé la plus atroce douleur de sa
vis

— Asseyez-vous, fit Claude en montrant
un siège a celui qui devenait son hôte.
:. . . . Maintenant je vous écoute.

Et la confession du malheureux com-
mença.  ; j-  :„•
*, a B à « *  » * m * * f. S • *

IX -

Trop parler nuit

Le docteur Lecoutellier avait été bien
inspiré d'emmener avec lui le fils du com-
mandant de Queyrel.
' La voiture n'était peut-être pas encore à

moitié chemin de la rue de la Tour, que
Delorme carillonnait à la porte de l'atelier
de l'avenue des Ternes,

II avait quitté Ludovic très tard dans la
soirée, — 11 revenait à huit heures du ma-
tin, — ce n'est pas pendant ces heures de
nuit quJun événement quelconque avait pu
se passer là-haut...

,., Non plus, à l'étage au-dessous, chez
les dames Castéras.,»

Et môme, s'il arrivait de si grand matin
— plusieurs heures avant le rendez-vous
assigné la veille aux quatre témoins, —
c'est qu'il voulait être là, au cas, — oh !
fort problématique, — où cette petite Ro-
lande et sa mère se décideraient enfin à
donner signe dévie.

Au moins, saurait-il ainsi, tout de suite,
si l'affaire était flambée.

... Flambée... avec Ludovic, s'entend ;
car, l'affaire, pour lui, Delorme, restait, si-
non aussi brillante, du moins aussi cer-
taine! Il s'agirait alors de changer son fusil
d'épaule... ou plutôt de viser d'un autre
côté — voilà tout.

Mais... comment savoir si le mariage
était flambé?...

Ah! qu'il aurait donné gro3 pour être
renseigné... si peu que rien... sur ce qui
s'était passé dans cet appartement hermé-
tiquement clos...
• Car certainement il s'y était passé quel-
que chose de bien inattendu... de bien
inexpliqué... un coup de théâtre... un brus-
que changement de décor...,

— Si au moins, faisait-il, c'eétait un chan-
gement à vue; mais non. II faut aller à

l'aveuglette... dans les ténèbres... sans sa-
voir... sans se douter seulement..,,

Et il revenait, malgré lui, à sa supposi-
tion première :

Elles ne peuvent pas nous laisser indéfi-
niment le bec dans l'eau. Toute la journée
d'hier sans nous dire ouf l c'est déjà exces-
sif.. , Faire durer ce silence aujourd'hui en-
core, ce serait inouï. ,, Elles l'ont compris
elles-mêmes puiqu'elles nous ont fait répé-
ter par cette femme que nous aurions des
nouvelles... nous allons donc en avoir...
bonnes ou mauvaises... Et au moins je sau-
rai alors... et j'agirai...

...Donc, toute la matinée, s'il le faut, je
resté ici à poste fixe... et au besoin... j'en-
verrai un parlementaire...

C'est en monologuant ainsi qu'il sonna à
la porte de Ludovic

Pas de réponse.
— Il a le sommeil dur, fit Delorme.
Et haussant les épaules :
— Il est cependant en train de voir son

château en Espagne s'en aller dans les
brouillards de la Seine.., Il faut croire
qu'il en prend philosophiquement son
parti...

Et il sonna plus fort.
Rien ne bougea dans l'atelier.

' — Voilà qui est particulier.
Il sonna une troisième fois, — oh ! par

acquit de conscience, — car son deuxième
coup de sonnette aurait réveillé un mort,

— Il est donc sorti !.., A cette heure !..,
Mais où diable a-t-ïl pu aller?... Et puis..,
pourquoi est-il sorti?... Il savait bien que
j'allais arriver.

Et, encore une fois, il restait là devant
une porte close.

Si au moins il avait pu demander aux
concierges,

Mais il s'attendait bien à la réponse qu'il
en recevrait. ......

Comme la veille, ces 'êtres-là ~ tout gon-
flés enssM'dfi ses Dièees' de cent sous-"»»

lui mettraient dans la main qu'ils ne se mê-
laient pas des faits et gesies, pas plus que
des allées et venues des locataires de la
maison...

...Lorsque, tout à coup, il eut une illu-
mination.

-~ Je parie que cet imbécile n'y aura pas
tenu et qu'il sera alléchez Francîne.., Hier
soir, il était aux cents coups à la pensée
qu'il allait manquer au rendez-vous qu'elle
lui avait donné...

,..- C'est cela... C'est bien cela, faisait-il,
il y a couru, hier soir, après ma dernière
tournée, quand j'ai eu la bêtise de lui dire
que je ne reviendrais pas avant ce matin...
Il est parti sur mes talons',*» et II est en-
core la bas.

Et il ricanait, fiévreux :
— Monsieur s'oublie dans les bras de

l'amour... Imbécile... Et il faut que j'aille
lui sonner le réveil !.,. Oui, je vais lui en
sonner un... de réveil...

Et, tout courant, car i'énervement lui
mettait du vif-argent dans les jambes, il
fila rue de Moscou.

C'est la grande Maria... toujours plus
noiraude... toujours plus sans gêne.» qui
vint lui ouvrir.

— Tiens... M. le vicomte !... .Vous êtes
matinal. . .

Mais lui, tout à sa préoccupation :
—M. Ludovic?
— Ah ! vous aussi ! fit Maria.., Il vous

met donc à tous la tête à l'envers, ce petit-
là ?...

— Il est ici ?... ^
— Lui ?.., Rien du tout... Cest même à

cause de ça que madame fait une vie !...
Ah ! Dieu ae Dieu, ce qu'on deviendra
bientôt fou dans cette boite !..,

— Il est venu, cependant ?...
Mais, à cette question, c'est Francine

elle-même qui allait répondre. ;. r .
Au bruit de ce dialogue, a grosse rousse

, arrivait..,»' ' 

Elle apparaissait en robe de chambre et
en pantoufles, les cheveux en broussailles,
pas encore maquillée.,, et, dans ce succinct
appareil, montrant, sans artifice, des an-
nées qui — selon le mot de Delorme lui-
même •— avaient, comme les années de
campagne, compté double.

Il faut bien l'avouer ; elle marquait plutôt
mal, la grosse Francine, toute boursouflée
du sommeil de la nuit, avec de petites ri-
des — petites et innombrables — autour de
ses yeux pas encore faits — avec ses lèvres
molles que n'avait pas avivées le crayon de
carmin qui les rendait — presque comme
autrefois — appétissantes et fleuries., ,

Mais Delorme avait bien d'autres préoc-
cupations que de détailler la beauté de
Francine,

Et l'interrogeant brusquement à son
tour :

— Vous ne l'avez donc pas vu ohez
vous '?,.,

— Qui... Ludovic?,.» Je ne l'ai pas
vu depuis avant-hier, K. Cjest une indi-
gnité...

— Oh ! ma chère, hier il était de faction
C'est moi, qui vous l'ai gardé.

— Mais... cette nuit... ce-matin... vous
ne le gardez pas, puisque vous venez le
chercher jusqu'ici... puisque vous ne sa-
vez pas où il est...

Et elle répétait : , . ,, „„„
— Qui... où est-il?... où a-t-11 cou-

ru?... Parce que ce qu'il m'a envoyé,
hier... cebieu... en langue de nègre. ..
Est-ce seulement vrai que le mariage na
pas eu lieu î... „ _,„.

— Oh! ça... malheureusement, ce nesi
que trop vrai.

— Et pourquoi ? . . „„, ,.
— Sais pas. Elles ont prétendu que la

mère était malade.
: — C'est la vérité. ' ,
— Je n'en crois pas un mot- ' ' :
— Alors...  *

- Alors il a fallu me contenter de ça
qu'elles me faisaient dire quasiment P<»

trou de la serrure, 4mfflPnse sur
Elle le regarda avec une immense

P "-Par le trou... tous n'êtes donc pas en-

tré chez elles?.. Trruiossibie w
- Un dragon à la porte... Imposai"

1

pénétrer.
- Mais., mais alors.., „„iana9 pia3
_ C'est comme ça., .je %**»**%t «

Je n'y comprends rien.., IL a dû arn*
nouveau... mais quoi?... ,.„.,, ? ..
- Enfin... ce n'est. qu'un retard t.. %i
- Possible encore... cependant u

se des choses... Mélame, vous »£•
- Celle que vous aviez, mise l**» 8"
- Elles l'ont flanquée à la porte*
-Ah !
--- Les concierges..-.  _ H
_ Votre mère Guichardon < . fiaBg tifl
_ Elle m'a reçu comme un chien pâj

jeu de quilles, ma mère Guicharao g lui
moyen de lui poser une question. - ,# j,
cfemander le plus simple ren«M*»* paSSe
vous dis que, depuis hier matin,
des choses... T0U3 P"01

_ Oh ! depuis hier matin... j oIr,
riez même dire depuis avant-w«

-Avant-hier... Quoi donc'..... aCCoS
- Ludovic et moi nous avons w^ &

tés par un type... un type l
u

nous filer... ... „ ...gi
- Il ne m'en a rien dit. . ce »fefl- Il ne s en est pas aperçu inL.^. we»

qu'après son départ... mais j
dû m'en méfier plus tôt... e?„,
- Enfin... qua-t-îl lan, **«

(A *%*?.

'l . : -.. - -' ; -'"
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.^STBTte la Garnison
Mous connaissions depuis deusc jours le

nfhpux incidents qui avaient causé un vé
itable scandale dans la garnison d

Kifltix délateurs avaient été découverts ai
«-«•et avaient été l'objet de mesures dlsci
îmaires de la part de leur colonel, en at

fendant leur comparution devant un con
Ssil d'enquête.

Nous avions cru devoir faire le silenci
' nr ces tristes événements. Ils sont aujour-
d'hui l'objet de toutes les conversations e
«nus n'avons plus aucune raison de gardej
Sus longtemps notre réserve,
'Voici donc les faits :

Le lieutenant F... du 158- ayant été injus-
tement puni par son capitaine, s'en plaigni
'm colonel.

u lui exposa que le capitaine A... lui gar
.dait auelque rancune de ce qu'il avait re
fusé de lui établir pour le F.-.Vadecard dei
fiches sur les camarades du régiment.

Le capitaine A... avait été plus heureuj

flTec le lieutenant T..., qui s'était mis à ss
disposition dans l'espoir d'une protection ei
i'un avancement entrevus.

Le colonel fit appeler le lieutenant T...
nui avoua aussitôt le fait. Il avait obéi t
vinionctton de son capitaine, qui lui faisai;
valoir son influence. Ce lieutenant n'a éta-
bli que quelques fiches, insignifiantes dit-i]
dont deux sur des officiers du 157- . son an
cien régiment. ;

La faute était reconnue.
Le colonel du 158% après avoir Infligi

uuinze jours d'arrêt de rigueur aux deuj
auteurs des « fiches », soumit le cas au gé-
néral Camps, qui avisant le général de La-
croix, gouverneur militaire de Lyon, récla-
ma ia formation d'un conseil d'enquêtf
chargé de juger les. deux officiers.

M. le général de Lacroix a adressé le
dossier de cette affaire au ministre de h
guerre, appuyant les conclusions du gêné-
Camps.

On attend maintenant les ordres du mi-
nistre.

Mais, on se montre à la Place, comme â
l'état-major, d'une réserve absolue en ce
qui concerne ces fâcheux incidents.

Tr,

,1J SOLIDARITÉ SCOLAIRE
du 2" arrondissement

Vendredi dernier, l'excellente société ar-
tistique et littéraire, le Cercle Pierre Du-
pont, nous conviait â la première de ses
quatre grandes réunions qu'elle donne

' chaque année en hiver.
C'est toujours avec plaisir que nous ac-

ceptons d'aller applaudir quelquefois les
artistes de bon goût et de fine diction que
aous retrouvons dans ces réunions litté-
raires.

Nous avons constaté vendredi, que
somme toujours les retardataires n'ont pu
entrer faute de place.

Nous prenons occasion d'en avertir d'a-
vance nos amis, nos lecteurs, car on sait
que le Cercle Pierre Dupont s'est chargé
du programme de la fête qui sera donnée
le dimanche 27 novembre, a 2 heures, sa-
lons Monnier, Berrier et Milliet, succes-
seurs, 31, place Bellecour,

G'eVt avec ses meilleurs numéros qu'il a
composé et gracieusement le concert de
cette lète dont le profit est destiné à alimen-
ter la caisse de l'œuvre privée des Enfants
a la Montagne, œuvre dénommée la « Soll-
parité scolaire du IP arrondissement. »
.Cette société est bien connue et son but
\iûêïale| humanitaire à,déjà été compris e£
approuvé par ceux qui nous Usent.

Nous rappellerons seulement que les car-
lés qui restent encore à prendre se trouvent
em M.'Farges, philatéliste, 36, rue Vietor
Hugo, et a la librairie Ruban, 6, place Bel-
lecour. ' -

NOUVEAU- THEATRE
LES MISÉRABLES

flctor Hugo, adaptation de Charles Hugo
et Paul Meurice. .

.Taillade, Dumaine, Lacressonnière, glo-
rieux trio qui me rappelle l'ancien Théâtre
tfeliecour et une inoubliable reprise de
ce drame.

Mais je me hâte de dire que la représen-
tation d'hier fut très homogène.
..M.Froment.a soutenu vaillamment le rôle
écrasant de JeanValjean-Madeleineetil fut
'tes applaudi dans la fameuse Tempête sous
an crâne qu'il a jouée en artiste de grand

nM. Parisel, un Javert bien campé, et M.
uaumer, un evêque Myriel très onctueux,

tard
 et aUSSi MM

'
 Perret

'
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?, pas deus iznnw artistes,
«des Paradis et Odet (Cossette et Epo-

îife. Savaletti (Mme Thénardier), ca-
?"ie.. à souhait, et sous les traits de *sœur

wmphce.' nous avons retrouvé Mme Mu-
d'> notre,, ancienne pensionnaire des Cé-
esUns, tant applaudie.
Uuant à Mme Frédérik, elle fut la

»v. vnote de gaieté, sous les traits d'un
savroche.

,.*;a nouvelle adaptation nous a permis
} aamirer un décor de barricade très réussi
«Peintre J. Glénat, et une mise en scène

0JtS9lguée ' ca doat nous félicitons la dl-
^tion. Ch . c ,

j&ÈVE DES GARÇONS TRIPIERS
ii?i

ep
-' * rmm > lea garçons tripiers de la

6nt a.e Lyon, au nombre de soixante, se
l'aK s eu grève et ont <ïuitté "eur travail,
hl aUoir a£> Perrache, afin de se solida-
jar avec trois de leurs camarades attaches
efi?5vice de la cuisson de la triperie, dans
ioPi<r.Atloir ' Ce service est dirigé par la
«uete fermière Goyet et C", rue Molière,
icat ! «arçons qui appartenaient au syn-
aaît» ré,clamaient le renvoi de leur contre ,
L^e»'M. Reynaud, non syndiqué.

«s griefs qui ont provoqué cette grève
lèvno 6!?*"01' d'après les réclamants : M.
ervw ,cûerohait à remplacer dans leurs
ùés syndiqués par des non syndi-

Leur demande n'ayant pas été favorable-

Qt dé r u!mie PJ r la Société fermière, Ils
1 total..* ia S^ève et entraîné avec eux
an, ,r lt6 de leurs collègues travaillant
Le ril«î?lagasins de triperie de la ville.

*e Mv~,éteai a été porté devant M. le juge
^^dupremler canton.

BULLETIN METEOROLOGIQUE
^ne âinM„«,» , Samedi, 19 novembre.

SS?S PréoS,011 plus ln>POf«nte que celle des
thropp m ŝ ?isse ee matln BUl' la aord le
>=e i^„

0
,?,2è ' l3i m/ m >- EUa étend son xn-0tlrO8 « $a a nos regloas du nord, où le ventlfe

ssion J*onsst- Dans le sua du continent la
S ty «a est encore élevée. Eue atteint 7/1 m/m

ïï§ aa
a
Lr^ te très faible et variable sur nosat belle ™ aa et de la Méditerranée. La mer

. at 4na wic3-" agitée généralement. Des pluies
?Wae

 a
,
lees

| Qr les lies Britanniques et l'Ai!
,La tiim'nd^6, cheresse Persiste sur nos régions
h\ û^Pfraiure reste Passe dans le celre et

h^îualt f.
ra
,n5.e- Ce matin - le thermomètre

B ^oneïÔ a Clermont, —S" à Lyon, — l« a

En France, la température va se relever da
le nord. Un temps nuageux est probable.

Lyon, 19 novembre (4 h. soir).
Le baromètre est encore supérieur à 770 m/

sur la France, mais les dépressions qui passe:
sur le nord du continent commencent â lai
sentir leur influence sur nos réglons ; ainsi 1
matin le thermomètre s'est abaissé à— 0°,3 (
Parc et à Saint-Genis.tandis qu'il est descsnc
seulement a -f S-,3 au Mont Verdun, où soufl
un faible vent du sud.

Le temps beau et un peu froid va continue:

La nominaition de iWi. Benoist.—N01
avons annoncé hier, que M. Benoist, jug
d'instruction, venait d'être nommé COE
seiller à la cour d'appel de Lyon.

Au cours de sa longue carrière, M. Be
noist instruisit notamment les affaires d
Busseuil, l'assassin d'une femme galante
de Caserio, l'assassin de M. Carnot ; d
Nouguier et Gaumet, les assassins de 1
Villette, etc.

Le nouveau conseiller laisse un excellec
souvenir parmi le personnel du Palais et.
aussi dans la presse, qui trouva toujours e
M. Benoist un juge bienveillant et sei
viable.

Légion d'honneur. — C'est aussi ave
grand plaisir que nous avons annoncé 1
nomination de M. Cordier, secrétaire gèni
rai de la mairie de Lyon, au titre de Che
valler de la Légion d'honneur.

M. Cordier remplit, avec une compétenc
qui n'a d'égale que sa simolioité, les trè
importantes fonctions qui lui sont confiée
et qui font de lui une «spèce de maire ano
nyme aux lumières duquel le titulaire es
souvent obligé d'avoir recours.

Très affable et très courtois, M. Cordie
réconcilierait, s'il était en son pouvoir, le
gens bien élevés avec l'Hôtel de Ville. Nou
sommes heureux de nous joindre à ses nom
hreux amis pour lui présenter nos bien sin
cerea félicitations.

LES ©RâSflDS FKOIDS qui viennent d
faire leur apparition attireront foule au:
Grands VU âge si n s des Cordellers ou
mettront en vente à partir de demain lund
leurs premiers soldes de la saison. Nom
breuses seront les ocoasions en Costumes
Manteaux, Lainages, Bonneterie et Four
rures.

Faculté des sciences. — Certificat
d'études supérieures (Licence ès-sciences)
— Sont reçus t

Astronomie. — M. Gillet.
Mécanique rationnelle et appliquée. -

MM. Jacquin fa. h.), Chapelle, Girod-Teu-
lon.

Mathématiques préparatoires, ~- MM,
Bodoy, Brial, Christin, Brissaud, Gillet,
Guinamard, Morel, Revenant, Thomas.

Physique générale. — MM, Blanc-La-
pierre, Christin (a. b.), Garel, Picard, Por-
teaux (b.).

Physique industrielle. — MM. Abal,
Alllod, Berger Ernest, Berger Jean, Blanc-
Lapierre, Burille, Gobley, Jeay, Guina-
mard,Martinet,Picard,de LRipert d'Alauizier,
Rochet.

Chimie générale. — MM. Chavassieu,
Pitiot.

Chimie industrielle. — MM. Brandon
(a. h.), Bâton, Mantel (a. h.).  „w

Minéralogie théorique et appliquée. —
MM.Guillo» (a.b.),Rodenbourg (a,b.),Roma-
net (a.b.),Cordler, Varille.

Physiologie. — MM. Kimpflln (b.), Veiï-
let (a.b.), Mayet (a.b.), Côte, Couturier,Da-
reste delà Chavanne, Durantet, Gaillard,
lodka, Pion, Théobalt.

Zoologie. — M. Gaillard.
Botanique. — M. Mayet (a.b.).
Géologie. — MM. Laviolette, Long, Bau-

ïet, .Roux.
. Zoologie appliquée et zootechnie, - M.

âe.Barrin.1
 Botanique" aiss'riûble. — M.KihlpfliiïTa.n.).

Enseignement colonie!.— Voici le pro-
gramme des cours coloniaux delà Chambre
ie commerce qui auront lieu pendant la
semaine au Palais du commerce-.

Hygiène et climatologie : M. le docteur
Navarre. — Lundi 21 novembre, 8 h, soir,
jèographie et Paludisme.

Histoire et Géographie : M. Zimmermann.
- Mardi 22 novembre, samedi 26 novembre
ih. lrlsoir. L'Agriculture coloniale (suite).
Culture des colonies françaises. La Chine.
Instruction physique.

Cultures et productions : M. Vaney. —
Mercredi 23 novembre, 8 h. soir. Le Coco-
ler.

Cours de Chinois : M. Gourant. — Jeudi
\\ novembre, 8 h. Ij2 soir. Les événements
le l'année en LËxtrôme-Orient (suite).

Législation coloniale : M. Brouilhet. —
Vendredi 25 novembre, 8 h. soir. Orgaalsa-
lon administrative des colonies.

Cours d'arabe : M. Benali Fehar.— Lundi
il, vendredi 25 novembre, 8 h. soir, li an-
tée. Langage : le nom et l'adresse. — Mer-
:redi 23 novembre, 8 h. soir, 2' année. Arabe
larlé. L'éelalrage.

Concert Thîbeud. — Nous rappelons
[ue c'est lundi soir qu'a lieu le concert
le Jacques et Joseph Thibaud, à 8 h, lpL
aile Philharmonique, quai Saint-Antoine.
^ concert sera terminé à 11 heures moins
in quart. •

Congrès avicole. — Le Congrès avi-
ole s'ouvrira lundi prochain 21 novembre,
. 9 heures du matin, serres de la ville de
'aris, cours la Reine, dans le local et pen-
iant la durée de l'exposition d'avicul-
ure.
Le Congrès est gratuit. Les dames sont

dmises.
On retire les cartes au secrétariat, à l'ex-

psition.

Union du Sud-Est des syndicats
gricoles. — L'Union du Sud-Est des
yndicats agriooles tiendra son assemblée
énérale les 22 et 23 courant au 'Palais de
1 Bourse. Les réunions auront lieu à neuf
eures et demie du matin et à deux heures
u soir.sous la présidence de M. Emile Du-
ort. De nombreuses et importantes ques-
ons figurent k l'ordre du jour. Nous ne
îanqueroûs pas de tenir nos lecteurs au
aurant des décisions qui seront prises
ar les délégués des 320 syndicats agricoles
e la région.

Mos sociétés de tir. — Nous trouvons
ans les colonnes du Lyon Républicain la
ote suivante, à laquelle nous nous asso-
.ons bien volontiers :
Nous apprenons que la commission du bud
ît du conseil municipal a proposé de suppri-
1er les subventions accordéas aux trois sociétés
i tir de Lyon. Cette décision, si elle était ratl-
5e par le conseil municipal, causerait certai-
îment une vive déception parmi les nombreux
lembres de nos sociétés ae tir, qai, depuis
ng temps, comptaient pour équilibrer leurs
idgeta sur les libéralités de la ville.
Nous comprenons très bien qu'en présence
3s charges nouvelles qui incombent à nos fi-
ances municipales par suite notamment du
iveloppement de notre enseignement primaire
ÎS économies s'Imposent un peu partout.
Néanmoins, ne semble-t-ll pas que les sociétés

B tir méritent d'être encouragées, au moment
à la réduction du service militaire rendra plus
écessaire que jamais l'instruction de nos fu-
ira soldats '!
A ce point de vue, les sociétés de tir rendent
3 sérieux services très appréciés par tous nos
ilnistres de la guerre. Nous espérons que ces
msldérations seront de nature à faire revenir
conseil municipal sur les résolutions de sa

immission de budget. Il ne s'agit en somme
ie de quelques milliers de francs et nous
oyons que le rétablissement des subventions
îx sociétés da tir, serait favorablement ac-
leilll par l'opinion publique.

UNE SAGE PRECAUTION, c'est d'avoir
îez.sol de l'EHxlr de Bon-Secours
ont on prend une ou deux cuillerées en
ts de malaises. Le flacon 2 fr. Exiger par-
utla majcrae EHxir de BonrSecours.

Vlees du Sang, maladies de la peai
dartres, boutons, démangeaisons, dénôl
d'humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu
meurs, abcès, sont toujours guéris par 1
Sirop de Bochet du Serpent, 32, ru
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons

BE^?." QU8PJÂ CHABLY

3FVk.IT^ DIVERS
Voiture et tramway, 'm- Une collision s'es

produite dans l'après-midi d'hier, à une heure
rue Victor-Hugo, entre un tramway faisant l
service de la gare Perrache à la gare des Brot
teaux et une voiture atteiée de deux chovam
qui débouchait de la rue sala.

Dans le choc, la voiture a eu un brancarc
brise et le cheval a été couronné.

Arrestations, — Le service de la Sûreté t
procédé hier aux arrestations suivantes :

Henri B..., 32 ans, se disant agent d'assu-
rances, recherché pour escroquerie de bijoux à
Saint-Etienne; Armand C..., 87 ans, inculpe
d'abus de confiance à la Croix-Rousse ; JosepU
C..., 84 ans, chit£o»nier, ayant en poche trois
portemonnaies vides et divers bijoux dont il a
refusé d'indiquer la provenance; Marins P....1S
ans, auteur de l'agression nocturne suivie de
vol, commise le 13 courant sur la personne de
M. Deberle, jardinier, cours Richard-Vitton ;
Laurent D..., 32 ans, coilfeur, pour abus de
confiance ; Marie C, 23 ans, femme gaianté,
recaerchée pour vol par le Parquet de Kbanne,

Accidenta. — Hier, a. 8 heures et demie du
matin, M. Lafond, demeurant 6, place de la
Martinière, conduisait un cheval atîeié â un
camion chargé d'objets mobiliers, lorsqu'à la
hauteur du n- k du quai Saint-Vincent, l'ani-
mal s'abattit sur le pavé glissant en brisant un
brancard du véhicule.

Après des réparations sommaires, le conduc
teur a pu continuer sa route.,

— Mme de Chevrose a été blessée au pouce de
la main gauche en voulant fermer la porte des
vatter-closets dans un compartiment a couloir
du train express »! 59, stationné en gare de Per-
rache, hier, à 7 h. 25 du matin.

Cette dame se rendant en Tunisie a pu conti-
nuer son voyage après avoir subi un pansemenl
sommaire au bureau de MM. les sous-chefs da
gare parie médecin de la compagnie, M. Jubîn.

Tombé de bicyclette. — M. Libercler, em-
ployé, demeurant 18, rue Tramassac, passait à
bicyclette hier matin a Onze heures, place da
la République, lorsqu'à la suite d'un faux mou-
vement il tomba contre un liiosque à journaux
dont il brisa un carreau.

Le cycliste n'a été blessé que légèrement.

Coup de revolver.— Hlermatin,à 3 heures
et demie, le nommé Gaston D..., 24 ans, caissier
dans une maison de commerce, qui était en état
d'ivresse, et sortait d'une maison du quartier de
la Guillotiôre, a tiré deux coups de revolver sur
deux personnes qui passaient à ca moment,
sans les atteindre. U a été désarmé par des
agents en surveillance en cet endroit et ecroïié,

Kjort subite. — Un jeune homme de 28 ans,
M. Bium, demeurant 2, place de l'Hôpital, a été
trouvé mort ce matin dans sa chambre.

Depuis deux jours déjà, ses voisins étaient
très inquiets de ne point l'apercevoir et ce ma-
tin ils se décidèrent à pénétrer chez lui, où Ils
le trouvèrent, le corps pendant en dehors de son
lit.

O'û suppose que l'infortuné aura succombé des
suites d'une congestion.

VILLEUSANNE. — Conseil municinal. —
Présidence de M. Duniôre, maire; M. Bressat,
secrétaire

Tout d'abord, le conseil s'empresse d'adresser
des félicitations à Combes et consorts.

Le compte administratif de 1903, présenté pair
M. Kahn,. rapporteur est adopté à' f unanimité.
Unesdnyention.de 12.Q0Uftv a été allouée au
Bureau de Bienfaisance.
' Une dépense nécessaire pour l'achat de ri-
deaux pour la mairie est approuvée.

Le conseil approuve ensuite un devis de
80.000 fr. pour l'achat du matériel de l'Hôpital,
et sollicite du gouvernement une subvention de
pareille somme sur les fonds du pari mutuel.

Avis favorable est donné à la Traversée par
la ligne ..dti tramway de Bréguler-Cordon. Cette
travarsée sera placée dans ia partie comprise
entre le marche et le Crédit lyonnais, mais à la
condition que la bascule sott déplacée aux frais-
dé la Compagnie.

—Pharmacien de garde, — Aujourd'hui!
M. Milan, cours Lafayette prolongé, 139.

-^ Accident du travail. — Un nommé Claude
Veyssilller, âgé de 63 ans, domestique aux Es-
saies, chez M. Chaîne, propriétaire, était oc-
cupé hier â 6 heures du matin à donner à man-
ger aux bestiaux.

A cet elïet, Veyssilller était placé au fenil.
Soudain, il tomba dans l'écurie en passant par
une ouverture.

Dans sa chute, le domestiqua a été griève-
ment contusionné à l'abdomen par le manche
d'un instrument de jardin.

La victime est soignée au domicile de son pa-
tron.

— Les. Brouillards. — Hier matin lés brouil-
lards ont été cause d'une collision.

Deux voitures conduites par MM, Roure et
Collomb, propriétaires à Azleu, se sont heurtées
à l'angte da la route de Grenoble et du chemin
de Villeurbanne a Vénlssleux, .
:, Dans la collision, le cheval de M. Collomb a
été légèrement blessé au poitrail et les bran-
jards de l'antre voiture ont été brisés.

Un accord a eu lieu entre les parties.
Une femme brûlée vive â Vais». — La

voiture d'ambulance urbaine- a été requise cette
nuit vers minuit pour transporter à l'hôpital
le la Croix-Rousse où elle a été admise, une
àame Fabre, employée a la Société Anonyme
le Blanchisserie Lyonnaise, 23, rue du Bour-
ttonnais, qui, accidentellement, était tombés
ians une lessiveuse pleine d'eau bouillante.

L'état ûe la malheureuse Jemme est très
jrave.
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'M lises è Saint-Sobain
Deuxième tentative de conci-

liation, — Aucun résul-
tat. — Réunions et

manifestations.

La deuxième tentative de médiation qui a eu
lieu hier samedi, à S heures du matin, en pré-
sence de M. le juge de paixBruchon, n'aobtenu
meun résultat.

M. Delage, délégué de la Compagnie, a de
nouveau fait connaître la décision prise par l'ad-
ministration. Les points principaux sur les-
ïuels nous revenons, sont les suivants :

1- Rentrée des ouvriers faisant partie de la
nine à la date du 10 octobre dernier, la Compa-
;nie ne retenant pas les faits de grève. Il est
sien entendu que les ouvriers renvoyés avant
«tte data ne bénéficient pas de cette réintégra-
ion.

2
-
 Prise en considération « du tirage au sort »

lemandô par les ouvriers, remplaçant i'adju-
lication du chantier, et son fonctionnement au
•• janvier prochain.
En ce qui concerné la question des salaires,

a Compagnie entend maintenir les conditions
trécédentes.

Nous avons expliqué en son temos, les reven-
.tcations des ouvriers sur cette question. U s'a-
;lssalt de supprimer les « mises » et de les rem-
ilacerpar une journée fixe qui aurait été de
fr. jwur leB ouvriers mineurs du fond, de 6,50,

, 4,50, selon le cas pour les manœuvres et au-
res travailleurs du dehors.
C'est une mise au point, contrairement à la

lote donnée hier, éronnée par suite d'une er-
eur d'impression.
Les délégués des ouvriers ont répondu par un

élus.
Réunions et manifestation

Deux réunions ont eu lieu à la suite des pour-
parlers engagés à l'Arbresle, la première â
sain-Bel, salle Ballet, la deuxième à Salnt-
•ierre, salle Audrillat.
Le citoyen Gaget a fait connaître la décision

irise par la Compagnie et que nous venons
.exposer dans ses grandes lignes
Une forte colonne de grévistes partie de

>ain-Bel s'est rendu'â Saint-Pierre

f„2 f9 m]$! les grévistes s'arrêtent
nmtement, les clairons sonnent au champ, les
3tes se découvrent, que se passe-t-ii Y
Ayant eu la curiosité d'approcher de l'objet,

auâe de cet événement, grunda fut ma sur-
ilsà ien«ïnslat,er lu'U s'agissait d'une affiche
e la Compagnie, avis informant les ouvriers
uelle ouvrait ses chantier, ie lundi 21 courant
6 heures du matin.
En se livrant a cette petite manifestation les

revlstes ont voulu montrer quel cas ils comp-
ilent faire de cette invitation.
fiinT m*ouai% no3 grévistes de Saint-

Clnq-îflars.

SW LES DÉLÈGUES ITALIENS *-./.
Paris, 19 novembre. — Le bal donm

par le comité républicain du commerce e
de l'industrie en l'honneur des délégués de:
municipalités et des chambres de commerci
d'Italie a été des plus brillants.

De très nombreuses notabilités du com-
merce et de l'industrie ainsi que de nom
breux députés et sénateurs l'honoraient d<
leur présence.

M. Trouillot, ministre du commerce, ac-
compagné du comte Tornlelli, ambassadeui
d'Italie, sont arrivés à 11 heures.ls ont vidé
une coupe de Champagne à la prospérité de<
deux pays.

LE JUGE BERNARDIN
Nancy, 10 novembre. — Bernardin,

luge de paix à Pont-à-Mousson, dénoncé à
la tribune de la Chambre par M, Guyot de
Villeneuve, lors de l'Interpellation sur la
délation dans l'armée, a donné sa démis-
sion de président de la Fédération répu-
blicaine a Nancy. _

NOUVEAUX TROUBLES AU BRÉSIL
Rlo-de-Janeiro, 19 novembre. —

On mande de Bahia,hier, un bataillon com-
mandé par un sous-lieutenant s'est sou-
levé. Le commandant voulant haranguer
les mutins a été tué d'un coup de pistolet
par le sous-lieutenant. D'autres troupes ont
chargé et ont pu réprimer le soulèvement.

Le sous-lieutenant révolté a été griève-
ment blessé. Il a succombé. Le calme est
complètement rétabli.

Rio-de-uanelro, 10 novembre. —
Le colonel Laure Sodre, sénateur, princi-
pal instigateur du mouvement, blessé dans
le combat de l'Ecole militaire, s'est cons-
titué prisonnier ce matin. Il a été écroué a
bord du cuirassé Deddoro.

. -j _—««JJK».— .<

. X'AFFÀIRE _SY¥ETON

Paris, 19 novembre. — M. Joliot, a
entendu aujourd'hui MM. Gérault-Richard,
Pugliesi-Gonti et Chandioux, députés, au
sujet de l'affaire Syveton.

M. Joliot a informé M. Pugliesi-Conti
qu'il ne pouvait déposer que sur la maté-
rialité des faits. M. Puguesl-Gonti a pro-
testé, répondant que son devoir était dédire
toute la vérité et qu'il ne pouvait admettre
que l'on voulut limiter sa déposition»

Il raconte alors que le 28 octobre, alors
qu'il sortait de la Chambre avec Syveton,
causant de la campagne de presse relative
à la délation dans l'armée, M. Syveton lui
disait : « Ne trouvez-vous pas, mon cher
ami, que le moment est venu de prendre la
place de ceux a qui le devoir empêche de
se défendre, et de punir enfin par lin acte
viril de telles infamies ? »

M. Pugliesi-Conti continue en disant que
le 4 novembre M. Syveton avait fait preuve
d'une nervosité absolument inusitée chez
lui, et comme ils échangeaient leurs im-
pressions sur l'issue du défiât, M. Syveton
lui disait que le ministre de la Guerre allait
encore sortir impuni du débat et que plus
que Jamais il sentait que le devoir était de
se livrer à un acte de flétrissure, et que le
pays en serait reconnaissant.

M. Pugliesi-Gonti termine en disant que
l'acte de M. Syveton lui avait paru parfai-
tement réfléchi.

M, Ghandioux, député de la Nièvre, a
ensuite été entendu, Il a déclaré au juge
lu'il se trouvait à quelques mètres du mi-
ilstre de la guerre, qu'il n'avait pas vu
.'acte' de M. Syvet'oa; dais qu'il avait en-
;enda' le 'ministre s'écrier : « Misérable,
rous n'aurez pas ma peau 1 »

M. Joliot s'est ensuite rendu au ministère
le la marine et du commerce pour enten-
de MM. Pelletan et Trouillot.

Le juge compte rendre son ordonnance
m commencement de la semaine pro-
ihalne.

LEIOIHEKIT GBÉWISTE
Lorient, 19 novembre. — Les tenta-

Ives de conciliation concernant la grève
les poudreries ayant échoué, le préfet ma-
itime de Lorient a fait afficher un ordre
ndiquant que tout gréviste absent pour la
éprise du travail lundi serait considéré
omme démissionnaire.

Lorient, 1® novembre; —• À la suite
le l'ordre du préfet maritime au sujet des
révistes, la Bourse du travail a fait affl-
uer ce soir une convocation, à toutes les
orporations de la région à un grand mee-
ing pour demain matin.

Le Havre, 19' novembre. —• Aujour-
.'hui, les journaliers grévistes sont allés
ur divers quais pour tenter d'empêcher la
aanutentlon des marchandises opérée à
>ord de quelques navires par l'équipage,
A une heure de l'après-midi, 220 ouvriers

;ui travaillaient à bord de la Tourraine
nt quitté le travail. Vers 3 h. It2, une cin-
uantaine de ces ouvriers qui venaient pour
e faire régler ont rencontré un groupe de
00 grévistes et ont été quelque peu malme*
iéa par eux.
La situation reste sans changement pour

îs camionneurs.
Un escadron de dragons est arrivé au

tavre ainsi qu'une compagnie d'infanterie
enant d'Eu.

GRAVES DÉSORDRES AU HAVRE

SEPT BLESSES

Le Havre, 19 novembre. — Ce soir, à
D heures, les agents de police ayant arrêté
t conduit au violon deux individus qui
vaient commis un vol.des souteneurs aux-
ueis s'étaient joints quelques gréviste3,ont
mté de prendre d'assaut le poste de polioe
u quartier Saint-François dans lequel les
idividus arrêtés avaient été enfermés.
Ils brisèrent les vitres du poste à coups

e pierres, ils lancèrent dans les fenêtres
es bûches de bois de campèche.
Les agents du poste sortirent le sabre à

imain et durent se frayer un passage pour
emander du secours au poste central.
Trois escouades d'agents furent en-

oyées sur les lieux, mais les manifestants
i dispersèrent rapidement en les voyant
priver.
Sept assaillants ont reçu des coups de sa-

re. des agents et ont été blessés peu griè-
ement. A 11 heures, tout était rentré dans
ordre. Le poste a été complètement sac-
agé.

L'IliElIJlULI-eiSIE
UN TEHOIGNAGE IMPORTANT

Anvers, 19 novembre. — Le journal
elegraaf publie une lettre de Tanger dJun
:genieur hollandais attaché à la compa-
re de Télégraphie sans fil à bord du vais-
iau de guerre russe Kamtchatka. Cette
ttre contient ce qui suit :
Après que le Kamtchatka eut Jeté l'ancre
i cap Slcagen pour prendre du charbon,
1 reçut une dépêche au moyen de la télé-
•aphie sans fil, portant que quatre torpil-
urs achetés par les Japonais avaient quitté
s fljords de Danemark. Le Kamtchatka
ntta le cap Skagen escorté par deux croi-
urs, mais la première nuit déjà il fut
pare d'eux â cause d'une brume épaisse.
1 seconde nuit le.temp3 était' plus clair et
<ïî ap.ves 3 heures du soir. l'ordre fût reçu

de se mettre en branle-bas de combat parci
que des navires à grande vitesse avaler
été remarqués.

Le Kamtchatka tira quelques coups d
canon pour faire changer de direction au;
navires en question, mais ceux-ci s'appro
chèrent alors. Le Kamtchatka commenç
une canonnade furieuse et malgré cela aeu;
des navires franchirent la ligne de feu.

Cet incident se produisit près de Blarand
shoclc, à environ 120 lieues de la côte. L'ia
génieur vit distinctement, au moyen d'u:
projecteur électrique, deux torpilleurs qu
n'étaient certainement pas russes, T'ui
lança une torpille, mais, le Kamtchatka)?®
l'éviter et il ne fut pas endommagé. Un toi
pilleur, au contraire, paraissant ehdom
mage, ralentit sa course et resta en arrière

Le second torpilleur lança également un
torpille, mais l'ingénieur ne vit pas cel
lui-même. Les autres torpilleurs disparu
rent et l'ingénieur suppose que ce sont eu]
qui ont attaqué l'escadre de l'amiral Rod
jestvensky. L'ingénieur assure d'une façoi
positive que les torpilleurs étaient des tor
pilleurs japonais, et qu'il les reconnaîtra di
tout temps.

Le Kamtchatka avertit l'amiral Rodjest
vensky, au moyen de la télégraphie sani
fil. Quoique les Anglais le nient, les navi
res étaient réellement japonais, nous sa
vions déjà à Cronstadt où et quand ils
avaient été achetés. . ;;

 «asu»»

Guerre ira-Japiaïss
EN MANDCHOURIE,

COMBATS D'AVANT-POSTES
Saint-Pétersbourg, 19 novembre. -
Le lieutenant général SakharoH a adressi

le télégramme suivant:
« Nous avons effectué le 17 une grande ex

ploration dans la direction de Manry Kra
et Tchibiadzy sur la rive droite du Houn-
Ho. L'ennemi a opposé de la résistance
mais a été délogé de ces deux villages. Les
ponts sur lé Houn-Ho, le village de Mamy-
Khai et une partie du village Tchihiadz onl
été incendiés. Nous avons perdu 2 tués et l
blessés.

«Le 17, les Japonais supérieurs en nombr*
ont repoussé une sotnia de cosaques près
du village de Dapiné-Couehan à 40 kilo-
mètres au sud de Sudrdzyntyé ».

TÊLÉGRfiSME OFFICIEL

,: Saint-Pétersbourg, 1© novembre.—
Le général Kouropatkine a adressé le télé-
gramme suivant ;

« La journée du 17 novembre s'est pas-
sée tranquillement. Les 16 et 17 j'ai par-
couru toutes les positions et inspecté les
différentes troupes sur plusieurs points.
Une distance seulement de 400 pas sépare
les Russes et les Japonais. Les nuits sonl
assez froides avec 10 degrés et demie au-
dessous de zéro.

Les pelisses sont arrivées, l'approvision-
nement est pleinement assuré, j'ai trouvé
les troupes très vaillantes. Le nombre des
malades est très restreint malgré le péni-
ble service et la proximité de l'ennemi.

A PÛRT-ARTHUR
Shanghaï, 19 novembre. — Une fu-

rieuse attaque a recommencé contre Port-
Arthur. Les Japonais ont occupé des tra
vaux souterrains dans des positions impor-
tantes.

r0ïJRNAUï%U' MATIN
Paris, 3 heures matin,

La République Française :
Chassée du ministère de la guerre, la dé-

ation va-t-elle toutefois continuer au mi-
ùstère de la justice?

M. Vallé va-t-il persister à maintenir en
onctions le juge de paix qui a été chargé
»ar le Grand-Orient de moucharder les offi-
iers du VP corps?
Sera-t-il plus difficile au cabinet de M.

lombes de révoquer un magistrat de For-
ire le plus infime que de débarquer l'an-
iea ministre de la guerre ?

(Fin des dépêches de nuit)

C0UBB1EB DESJPECÏMLËS
Nouveau-ThéâSra. — Aujourd'hui en ma-

Lnée et ie soir les Misérables, drame en S actes
112 tableaux, tiré du roman de Victor Hugo
ar MM. Charles Hugo et Paul Meurice.
Voici l'interprétation de cet important ouvra-

e : MM. Froment (Jean Vaijean), Wagnon
vlarins), Parisal (Javert),'Daumer (Myriel), P.
'erret (Montparnasse), Borel(Glaquesous); Mmes
rederlck (Gavroche), Sybal Bardet (Famine),
lienfait (Eponine), Delphine Maratjsœur. Sim.
lice), etc.

Oasine-Kursaal.— On pourrait croire qu'à cO-
; du numéroausslextraordlnaire quele Fantôme
imineux aérien, il n'y a que des artistes mé-
iocres, de falotes attractions. Il n'en est rien
ans un établissement tel que le Casino-Kur-
lal.C'est ainsi qu'aussi bien à la matinée qu'à
1 soirée d'aujourd'hui se feront applaudir les
lus aimés du public et les acrobates les plus
)rtB de notre époque. Il nous suffira de citer
,aforgue, Miette, les Libre et Cbange, les six
ianarys, les daux Narow, le trio Fassio, Liane
'Eve, Madiah, Waidor. etc.
Mardi, grande soirée de gala pour les débuts

e Bertln, l'homme-protée.

Concert d© l'Horloge. — Aujourd'hui est
3 dernier dimanche où sera jouée en matinée
3 heures l'exniiarante pièce Ah! les Femmes l

ui, depuis plus de vingt jours a soulevé des
jmpetes ûe rire, autant par les situations co-
nques que par le bon entrain et ia verve des
iterpretes ; après enaque tableau Mme Sévia-
e, le désopilant Géraid, les bons comédiens
lax, Delprad, Mentor et tout un essaim de
)lies actrices sont rappelés frénétiquement.
Encore quatre jours et la grande revue de fin

'année Pan .' dans l'Mille 1 verra le leu de la
jmpe ; de merveilleux ensembles et de splen-
ides apothéoses, comme sait les mettre â la
:ène M. Verdeliet, ajouteront de gros attraits
la revue de l'Horloge..;

Cirque Bureau. — Jamais attraction n'a
scité plus de curiosité, plus d'intérêt passionné
ue l'extraordinaire numéro qui a députe hier
ilr, l'Auto-Gin, lemme, poupée, ou nVrveil-
;ux mécanisme, on ne saurait deviner, qui
lent d'obtenir au casino de Paris un colossal
îccès et que Tout Lyon voudra avoir vue
ujourd'hui, en matinée, a 3 heures, l'Auto-
lrl ; les 4 Albriels, gymnastes aériens et le
allet Blanc.

aoMmuNicATJôss DIVERSES
Union musicale ttaliersne. ~- Aujourd'hui
novembre à l'occasion de ia Sainte-Cécile

tte société donnera â son siège, rue Mazenod,
, un grand concert musical auquel sont ins- !
mment priés d'assister les sociétaires, les
emnres honoraires et leurs familles.
Ce concert sera précédé d'une sortie en villa
U aura lieu a » heures précises. Durant ie tra-
t plusieurs morceaux seront exécutés par la
mare sous ia direction de l'aimabie maestro
Jbella.
Un bal deîamille qui aura lieu au siège de
société terminera cette petite îête.

Chambre syndical® des Petits Patrons
istaurateurs, hôteliers et limonadiers

Le banquet annunt est iixé au mercredi Ï3
vembre courant, a 2 heures de l'après-midi
staurant Moyne, 79. cours Vitton. '
Une soirée de famille suivra le banquet.
Des cartes sont déposées au siège : Bavette
arselllatse, passage de l'Argue 78 et chez MM
lion, cours de la Liberté, 25 et Ciavel. café'
ace Raspall, 4, Coût : 5 ir ancs, ' ' 'J

Lyon-Joyeux. — Aujourd'hui, grande ma-
tinée dansante de 2 à 7 heures, brasserie da
Parc, 69, cours Vitton.

Les romanciers de Lyon. -- Aujourd'hui
Ï0 novembre, à 2 heures précises, au Chalet
russe, 29, avenue des Ponts, matinée artistique
et grand bal.

171- société de secours mutuels et de
placement gratuit des gerçons limona-
diers et restaurateurs.— C'est le 17 décem-
bre dans les salons du restaurant Monnier,
place Bellecour, qu'aura lieu la grande îête
qu'organise cette société, dont le but philan-
thropique lui a assuré les concours les plus dé-
voues.

Nous pouvons dés maintenant espérer le plus
grand et le plus légitimé succès à celte le te pour
l'organisation de laquelle rien n'est négligé.

On sait qu'elle aura lieu sous la présidence
d'honneur de M. Barraud, le sympatnlque di-
recteur du Bar Américain, qui a toujours fait
preuve des plus amicales et des plus bienveil-
lantes relations avec la . .société.. . Le président
effectif est M. Jean GeoSray du restaurant
Farges. M. Geoftray s'est montré maintes fois
un organisateur habile et dévoué, c'est dire que
sa présence à la direction de la fête' est un sur
garant de.son succès . La Commission,

Société de patronage pour les enfants
pauvres. — Nous apprenons, et nous sommes
heureux d'en informer nos lecteurs, que la fôta
annuelle de bienfaisance au bénéfice des pupil-
les de la Société de patronage pour les enlants
pauvres de la ville de Lyon, aura lieu au
Grand Théâtre, le samedi 10 . décembre pro-
chain. -

Nous n'en connaissons pas encore le program-
me dans tous ses détails, mais nou3 pouvons
cependant affirmer qu'il sera des mieux choisis
|t des plus attrayants, et que rien né sera né<
gllgé pour donner a cette'léte, dont le but est
si louable, son éclat et son succès accoutumés, st

Cercle d'Etudes sociales des Terreaux.
— Conférence sur la Séparation des Eglises et
de l'Etat par le camarade Gignoux.

Les Enfants du Rhône. -- La société de
gymnastique et de sports, les Enfants du Rhône,
donnera aujourd'hui, à 2 heures, salle des Va-
riétés, 36, avenue des Ponts, une grande matl«
née artistique, comprenant concert, comédie,
attractions diverses et sauterie. On trouvera des
cartes a ia porte.

CMIIÛOE COilEBCIâLF
DES

Grains, Farines et Fourrages

Lyon, J9 novembre.
Depuis quelques jc#.'s, la température est de-

venue plus froide, ce changement ne peut être
que très favorable aux jeunes blés en terre qui'
n'ont plus eu, dans tous les cas, a redouter les
atteintes des rongeurs dont un temps relative-
ment chaud avait jusqu'à aujourd'hui lavorisa
dans une certaine mesure les dégâts.

Blés. — Bien que par suite de la réserva qua
la meunerie continue â apporter clans ses achats,1

les transactions en blés soient toujours peu sui-
vies, la rareté des olïres de la part de la cul-!

ture, fait que les cours se maintiennent parfai-
tement ; c'est ainsi que les vendeurs tenalenj
aujourd'hui ses prix que voici :

Biô uu pays, ItSL à 22.75, du Bourbonnais. 23.23
à 23.75 les 100 tcilos Lyon.

Seigles. — Les affaires en seigles continuent
à avoir un courant très ordinaire, mais comme
la marchandise est peu abondante, les prix sa
maintiennent.

On cote : Seigles du pays de 15 à 15.50 les 100
kilos Lyon.

Avoines. — On constate une meilleure tenue
dans les cours des avoines, avec un courant
d'affaires un peu plus suivi.'

On cote: Avoine du pays 14.75 à 15.75; dd
Bourbonnais 16 â 16.25 les 100 kilos Lyon.

Farines. — La vente des farines reste toujours
assez limitée, mais comme la boulangerie com-
mence à n'avoir guère de marchandises devant
elle, on peut espérer voir d'un moment a l'au-
tre la demande se réveiller. ]

On cote : farines premières, 48 à 49 ; rondes '
42.50 a 43 les 125 kilL Lyon. •

Issues. — Vente ordinaire, prix sans change,
ment. t

On cote : sons 11.75 à 12; recoupes 11.50 à
11.75 ; îleurages 14 â 15 les 100 kll. Lyon.

Pailles et fourrages.-- La demande pour les
fourrages est toujours peu active, mais le retour
du froid va sans doute ramener un peu plus
d'activité.

On cote les 100 kilos Lyon. Foin, 7.S5 à 8. Lu-
zerne, 7.50 à 8. Paille ae froment, 4.25 à 4.50.
Paille de seigle, 4.50 à 5.

CONDITION DES SOIES DE LYON
19 novembre 1
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37 Organs,. 10 2 % i . 1,"7 t 6 2 "3 ' "7Ï§

,'« Trames. 2 .... 1 . e 10 13 17 3 hzi
162 Çrrèges . . 13 1 3 15 .18 17 . . 24 la M 12150

i! Diverses . , .1
1D Bohines . . | "
. Laines '. A '. """ ;
. cotons i , .' ; ; ; *_"

264 25 3 5 19 ~ lt>J24 1 16 39 45 44 lîS12
aaiiots pesos

5 Organs ,11 1 . 1 2, m
M frames. 1/ 20 2i 2 7 S74
30a Gruges.. 4 1 52 58 153 j52iC
j^ Diverses ..>-... . . . ! . ... îpfj
321 5 2 17 20 55jêi îëÔ "!M5

Ballots conditionnés depuis le 1« du mois 435&
Ballots posés depuis le 1« du mois .' mi

mmmnummn
GRAND- THEATRE. - Ce soir à 8 heurse,

Tannhauser. En matinée à 1 h.3/4, samson
et Dalîla.

THÉÂTRE DBS CÉLESTINS. - Ce soir a
I 8 h. 1/2, Les Cambrioleurs de Paris.
En matinée â t heures, Le Maître de Forges.

M  OU VEAU- THEATRE. - Ce soir, represen™
tation des Misérables, drame en 5 actes et

12 tableaux, tiré du roman de Victor Hugo, par
MM. Charles Hugo et Paul Meurice, Demain, en
matinée, même spectacle.

C ASINO -KURSAAL. — Aujourd'hui à 8 h. 1/4*
spectacle et concert. »«/*.

Matinée dans l'après-midi. '

«ONCÈRFDË L'HORLOGE. - Ce" soir et
Si pour les représentations de Mme Seviane :

, = ï emmf? ' plece boun& a grand specta-
2
le
\?ï.00t"; ee.Mnw Lubin > Manette, Herminie,

de MM. Mentor, Antony, etc. Demain diman-
che, matinée à 2 heures.

FUNERAILLES D'AUJOURD'HUI
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Pierre Rabil-

loud, 1 mois, 5, montée de la Grande-Côte, 8 h.
DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Vve Mirai née

Marie-Emilie Rouquette, ménagère, 62 ans *
Hotel-Dieu, 8 h. ~- Ep. Péchet, née Aiphonsinè
roncet, 45 ans, 66, rue Victor-Hugo, 10 h -
Bénédicte Glboulet, cultivatrice, 23 ans HâUi
Dieu, 10 h. - Rose btum, 63 ans. 19 ,ùf co„
fort, 10 h. -Claude Maroûd, journalier &3 an*
Hôtel-Dieu, 7 h ~ Marie Œrd' ép! Dut" '
s. prof., 65 ans, Hôtel-Dieu, 9n. '

TROISIEME ARRONDISSEMENT. — Jean TncorM,
Martin, 82 ans, 20a, rue DugueseUn 'h1 ~$?
toire Belle t, épouse Bourjraoei iinàl. i» °'
Sébastien-Gryphe, 8 h. - Môiame ME'3 r<US
Gabriel, m-oaeuse 34 ans 29 «in^ rie'L"ulsa

10 a. - Maria Pussetti dmàâ rrfnf
G

?,mi)etta>
54 ans, 44, rue des A^rgesTg heurt

 Umte
'

QUATRIÈME ARRONDJSSEVKNT ' T„ t. „
Fayard, épouse SiveL cultivatrw ATJ^Î 11?
tai Croix- Rousse, 7 h _ vrinL. %3:n»;M&-
veuve Sarra-Goa-Jt, t4eu7e •«,,£ u

iol
"IzaS?'•>hnn H h * ki »-=3euse a ans, 9, rue Kl.

ména^rf £aradls> née Marie-Anne Cûocbard
ménagère, 7/ ans, Antiquaille, 8 h.

SIXIEME ARRONDISSEMENT. — EpOUSB Lenobîe

>»f'vL^-i'f^érlque-Augusune Miilon, 3 lus
W, rue Masséna s h. - Epouse CaudroB néî
française visoz, 70 ans, 31, ?oe du Musée, iif h
- Joseph-Gustave-Edouard Jourdan anliên in "
XwtrleL4Ban».«.boulevara a«firgtt«u" 1Q£
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COURS DE LYON
Du 13 novembre 1904

CLOTURE A TERME
S O/O 98 475 Banque Ottomane 594..
«intérieure ...i' 88 50 Nord -Espagne.... Va...
italien 104 50 garaapsse m,.
tare uuliie. ... . 8» .. Rio-'fmto 1567
•"redit I vonnals . .. Briansk 4o7 50
iétropoiuun I!'.: '«8 ., 3"Momso« -HOUSt.. 839 ..

CLOTURE AU COB5PTA.,,

ACTIONS OBLIGATIONS

Gaz de Lyon .... 713.. Lyon fusion anc. . 45350
Aclér cteFirmlny 2530 .. „„'.-. . „EÏ UV f,\. 2D
AclÉr deluMarine Rhône-Loire 4%., 046 ..
Acier. SI litieniie Andalous 1" 269 ..
Forges d'Alals..,. 185.. Autriclie-Hong.l"
fcouney , - nouv.4% .....
Comm.-Fourcti , .. Lombardes anc... 329..
Constr lrançalses 145.. — nouv. 325.,

— russes ... . 245 . . — — 4 % 490 . ,
Creuset 19i0 .. Nord-Espagne 1"
Franche-Comté.. 310.. 2"
Franco-Russes.. 500., — 5". 343,,
Hoi-me 144.. Asturies 1".
Part Kama... ... SS0 ., Saragosse 1" ...,, 3s9 75
Petite Kama — 3- ,
jBlanzy Ville de Lyon 102 50
Bérestow 488.. Ville do Paris ït.. 408 50
Loire 266 .. — 98
Montramberl 840., Communales 7»
Rlve-cte-Gier 31.. Foncières 71) 504 75
Saint-Etienne 426.. Communales 80. ,. 505..
ïi-ilail 332 .. FoncièresSS 478 ..
C* gén. de Navitf Communale» 91. .. 40150
Banque privée.'. 450 50 Foncières 96. ..... . 488..
U'ramw. d Angers. 29S ,, Communales DU.. 479 75

— de Limoges 425.. Tramw. Lyon 4 %
— de Lyon — 3 1/2 292 50
— Ouest-Eleci.. 2Ï0 .. Blanzy . .,,
— Oran ; Loire nouv..

Oeux-Passages Gaz de Lyon .... 297 , .
Grand- Bazar 670.. Eaux, éclairage. .. 508..
Cordeliers Jonage4%
Bérgougnan 1401 .. Tresses et Lacets. ... .,
Dynamite russe.. 98 75 Russie meild
Phonographes... 201,. KyJiovski 495 50
Plaques Lumière. 514 .. Tril'ail 515,.
Anc Klabl. Rival 4S5 .. Barcelone Dir..... 267 ,,.
fcioieChardonnet-, 2010 .. Cacerùs 126,.
Soie ArtiUcielle . . 332.. Ségovle 329..

COURS DE PARIS
Du 19 Novembre 1904

Préc. TFÏÎME Prem Dern
clôt. TLrfme. C0ur3 coars

98 42 3% français 98 50 93 60
104 60 ltanen.5% 104 55 ... ..

89 15 Espagne 4 % Extérieure 89 42 89 80
64 65 Portugais nouveau 64 75 8*-78
.... Russe 3% 1891 '6 30 76 40
S7 72 Xuyounfflé 87 90 88 1a
.. .. Turc 4 %  •
88 20 Argentin Reacision 83 50 88 ,->
8160 Brésil i % SI 85 8197
79 70 Sorbe 4% 7!) 70 7!) 7o

 Banque de France
730.. Crédit Foncier 734

 Comptoir Nation.d'Escompte 621 .. 621 ..
1148.. Crédit Lyonnais 1146 .. 114»,.,
1276., Banque de Paris 1279 .. 12S6 ..
593.. Banque Ottomane 594,. o94 ..

 Banque Autrichienne
1369 .. Paris Lyon 1369
... .. Autrichiens ,
.. .. Lombards ,

290 .. Saragosse ,..., 292 .. 202 .,
182 .. Nord-Espagne , ISS .. 183 ..
838.. Thomson-Houston 808 .. 830..

 Forces Motrices du Rhône
'570.. Métropolitain 571 .. 573 ..

577 .. Dynamite C" , ,. 575 .. 572 ,.
460-.. Briansk , 458.. un .

1661 .. Sosnowice,,...'.., , VM .. lfib'O ..
4548 .. Suez 4565 .. 4565 ..
1575 .. Rio-Tlnto 1567 .. 1570 ..
88346 Consolidés à Londres 88 1/4 .../..

APRÈS BOURSE

3 0/0...,, 98 01
Tnarsls ., 129 ,. j

[De Beers.. 474 ..|
[Chartered. 55 75|

GoMfleïcJs 1S9 50
East Rand 222 50

CHANGES SUR PARIS

Londres L.., 25 32 ...
Madrid P.... 36 60 ...
Barcelone P, . 36 70 ...
Lisbonne R., 639
Vienne Kl.., ' 95 30 ...
Berlin Rm... 80 95 ...
Hongkong... 2 30 ...
Shanghaï.... 3 20 ...
Japon , 2 54 ...

Bruxelles ., .. 103 31 ./.
Rome L 99 90 ;/.
St-Péters. R., 37 51 ./.
New- York D.. 516 .. 1/4
Amslerd. Fi /.
Constant. Lt,, /,
Siagapor-e.. .. .. ./..
Bombav 14 1/16
Calcutta , 14 1-32

;:.

MIN ESJ3?OR
De Beers ordln...- 473 50 .
Fronch lland. ... 83 25 .
Robinson Gold .. 263 ., .
Robinson Rand.. 51 ,. i
Chartered 45 ..
ConsoJ. Golulieids 189.. '.
Lànglaag. Estate. 102 .. J
Randfont, Estate, 8* Tu ;
Sheba . .. 1
Simrner, 4« .. J

Paris, 19 novembre
Ferreira , 582 53
East Rand 22i .
Kleln'lpnieln 63 co
Lieldenii. Estate.. 147 ..
rranswaai 102 ..
Mozambique a ;,o
Durban
Lancasler 84 ..
Hand Mines 2S3 50
luanchaca....... lui) u

BULLETIN FŒAMGI.SE

LYOH
Lyon, 19 novembre.

Hier, Vilîaverde était parti ea Andalousie
et tout était rompu, avec Màurà. Ce matin,
Vilîaverde et Maura étaient d'accord com-
plètement et les valeurs espagnoles étaient
très chaudes; lea meneurs en avaient ainsi
décidé et le public, toujours gogo, croit a
tous ces boniments; il en sera toujours
ainsi, tant que la bêtise Humaine sera aussi
grande.

La séance a donc présenté une très grande
fermeté sur le groupe espagnol elles Minas.,
un peu de lourdeur' sur le Rio-Tinto, malgré
la liausse du cuivre à Londres à liv. sterl.
67.10, sans changement, à New-York, où
on cotait, Amalgamated 79.75, Anaoonda
118i Calumet 680 dollars, en légère lai-
blesse.

Le change espagnol avait fléchi à
36,75.

On a coté :
3 OjO 98,525, 98,475.

. Extérieure 89,225, 89,30, 89,15, 89,40, 89,375,
89,50.

, Dont 25 au 29 89,90.
Dont 50 au 29 89.45.
Dont 25 au 14 décembre 90,40.
Turc unifié ,87,925, 88.
Chemins espagnols très fermes, suivant la

hausse de l'Extérieure.
Rio-Tinto 1.571, 1.572, 1.561, 1.588, 1.567.
Dont 10 au 20 1.601, 1.592.
Nous maintenons nos avis précédents.
Briansk plus lourde.
Comptant. — Actions. — Foncière 341,

Omnium 117, Lyon 1363, Bons Panama 112,
50, Caucase 299, Kama 1470, Rochet très
agité, 2470, 2400, 2425. Bons Laîaverge 205,
Di/aiDî'owa 1505, Péronnière 420, Algérie
126, Dauphiué 91, Fourvièro 71, Bron 75,
Nouvelle 320, Rinck 501, Villard 420, Lu-
mière 579, Impériale 679, Américaine 260,
Parts Givet 99.

Obligations. — Dombes 447, Pampelunes
343,25,' Fourvière ouest 240, traction 186,
Marine 50-i, Biabaux 190.

Russie 412, Kama 515, Bérestow 504, Ri-
charme 5(11, Rosario 486.50, Coronada 199,
bonne à vendre. Alais fonderies l 461, Ala'is
produits chimiques 435.

En Banque. -~ Mines fermes. — De Beers
482, Chartered 4S, East Rand, 222.50, Gold-
fields 188-189, Rand Mines 282, 283, Trans-
vaal Land 100.

Actions. — Urîkaay 107, Tharsis 1285 0.
Kertch 61.50, PottenaorG 515.50, Donetzlî90
Electron 240, Borax 604. North 16. Saint-
Etienne 187, Kriéger 126.50, Grivoias 130,
Electrodes 300.

Soufre 170, parts soufre 3, Brevets 259,
255, 275, on va beaucoup trop vite, cette fois
encore, car il n'y a rien de terrnié. Glace
44, Bar 107,Brasseries Loire 390, Négociants
103, Platrières Sud-Est 260, Alimentation
91, Richard 221.50, parts 97.50, Textiles
254, Cycles 42, Platines 337.

Obligations. — Pont-Lignon 457, Donetz
4 1{2 510, Jourievka 455, Varsovie 250.

TÏÏEELA.

ftioSa.— Nous répondons à toutes deman-
des de renseignements, priant nos lecteurs
de vouloir bien nous réserver leurs ordres
que nous faisons exécuter par notre agent
ae change. "C'est notre s.cule rémunération,
nos lecteurs comprendront donc qus nous
Insistions pour qu'ils nous confient leurs
intérêts. T.

Paris, 19 novembre;
La hausse qui s'est si fortement manifes-

lée hier continue davantage encore aujour-
d'hui et devient de l'effervescence. Le Mexi-
cain 5 0/0, surtout coté en banque, monte
de 50,45 a 51.90 pour revenir à 51,65. L'Exté-
rieure se raffermit aussi, mais moins sen-
siblement. '

A côté de ces cours, notre rente fait bonne
figure en plus-value également. Les Russes
se maintiennent. Bonus tenue des chemins
français. Les Chemins espagnols sont plus
calmes. Pour eux, ie change constitue une
question importante. Ls Rio enregistre de
nouvelles demandes. Les mines reprennent;
la de Beers elle-même s'inscrit en reprise.

if»ifflQ!S FINANCIERES
Banque Jrançatse pour le commerce

et l'industrie
L'assemblée ordinaire aura lieu le 15 dé-

cembre.
Mines de Pontgibaud

 L'assemblée générale ordinaire est con-
voquée pour le 30 novembre.

La répartition qui SPT>a £ ^^
porte ua dividende de fo fr£oposée co^
absorbant 262.000 îr?J\ .''f.^Par S

C
C>

avait ete reparti un ri^M.' ,aa derr,7, 10a
contre 7 frio en 190T

 dend8
 ̂  i?ÏÏ£ «I

Les bénéfices réalisa » Cs>
1903-1904 se sont élevé! 2 4?'-ant ^U*M

tre 214.868 fr. 00 PrSé1eSentU
r

"o 5
le réponde l'exercice pr6prfr Y Cad'
dlspomblo est de, 389.00Ur! 82 B ' le «ofi

Mines du Rand'
On télégraphie de JohaunnsK

rapport ao l'ingénieur des m^Ur« <Juev
veraement pour l'année w,

lnes
 dW

30Juia, indique que l£ fti&^ft
24, Compagnies fondées pou? i^ e,mis Pat

s'élève à 2.031.250.000 francs dlamaM
20 des Compagnies esoloitant <itt

d or ont paye des dividendes^S «Wnei
ant total est de 71,390.650 fran?^ r! ̂

très Compagnies, 31 ont produira Des au-1

pas payé de dividendes, 38 ont^ R'0ai
pées à des travaux de dévpw ete 0ceu'
130 n'ont pas travaillé du touj?° Wemew q

Chemins de fer Andalous

Recet.du29oct.au4nov 190«
~ - 1903.; Jg.90a

Augmentation en 1904 . . '—~T~^?
Recettes â partir du 1" iKn'. ^^^^^I

vier 1904 . .
Recettes de Va période coVreV-

 18
'857-513

pondante de l'exercice 1903 ig 2t
2

 Augmentation en 1904 ~~~rV^
 W4.985

' ' Le Gtfrflwt^CLAPDroa~^^

Imp. A. GENESTK. 71, rue^M^èreTLy^

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 20 Novembre — 56 —

PAR

Jules MAWÏÏ

PREMIÈRE PARTIE

L'Armée des Misérables

Elle se laissait faire, mais déjà elle repre-
nait un peu de courage, en voyant que
dans le regard de Robert brillait seulement
l'immense reconnaissance qu'il avait pour
elle et l'étonnement profond que lui inspi-
rait son dévouement.

Mac Doll lui dit qu'il n'oublierait jamais
le service qu'elle leur avait rendu, puis,
gravement, se recula, en détournant les
yeux, pour laisser Robert en tête â tête
avec la jeuue fille. Il l'aimait toujours aussi j
ardemment, mais cet amour était devenu
comme une sorte de tristesse intime et
nouée qu'éveillait seule la vue de Lucie.
Depuis longtemps il n'avait plus d'espoir»..

Traynor disait â la paysanne :
— Lucie, la grandeur de votre amour

m'numilie; vous m'avez sauvé la vie dans
la forteresse de Mac-Doll, quand je suis
too-ibé malade, quand Miles et Néa Grimes
tue moussaient, quand la corde de lippe- ji

rary était déjà autour de mon cou. Que
feral-Je jamais pour vous, Lucie 1

— Rien, dit-elle, je ne demande rien !
Elle ne relirait pas sa main, qu'il serrait

dans les siennes, et tant de choses leur
venaient, tant de paroles, qu'ils n'osaient
plus rien dire et qu'un long silence suivit
cette première effusion.

Lucie Breen avait le cœur gros et Robert
lui-même se sentait ému. Leur émotion se
communiquait de l'un a l'autre, leurs deux
âmes se nouaient et s'unissaient, et bien
des pensées leur étaient communes. 113 le
comprirent, et il s'ensuivit un moment
d'embarras. Et leur existence à tous deux
reparut en une seconde devant leurs yeux,
avec ce qu'ils avaient ressenti, ce qu'ils
avaient souffert, ce qu'ils avaient aimé. Le
souvenir d'rîéïéna planait au dessus d'eux,
et cela les empêchait de parler.

' En tremblant. Robert uemanda :
— Qu'iii-je donc fait, Lucie, pour que

vous sonj'e*: ainsi à veiller sur moi, pour
que chacune de vos pensées me soit consa-
crée, pour que, même au péril de votre vis,
vous vous soyc-z jetée au milieu des dan-
gers les plus terribles a

— Ce que vous avez fait, Robert?...
— Est-ce que je mérite la moindre de vos

attentions?
— Hélas! Robert, pourquoi me forcez-

vous à rougir devant vous ? Est-ce d'aujour-
d'hui seulement que vciis savez crue je vous
aime? M'est-il défendu de songer avoua,
alors même que je n'ignore pas que tous
vo3 souvenirs évoquent l'image d'une
femme qu'un affreux malheur vous a enle-
vée, alors même que je sais que tout mon
dévouement n'effacera point ce souvenir et
que votre amour restera toujours aussi vi-
vace dans votre cœur? Je suis résignée,
Robert, ie ns peux rivaliser avec celle que

vous regrettez; je ne le pouvais de son vi-
vant, je ne le puis surtout après cette mort
cruelle... Laissez mol, Robert... je suis heu-
reuse de savoir que je tiendrai une place
dans votre vie et que je ne vous suis pas in-
différente...

Elle baissa la tête et se âétourna un peu.
1res ému, partagé entre cas souvenirs et

1 affection qui naissait en lui, ii hésitait à
repondre, à se déclarer plus nettement.

Pourtant, avec un grand élan de fran-
chise, il l'attira près de lui et lui dit :

— J'ai aimé Héléna, Lucie, et ce serait
vous faire mal augurer de l'affection que je
vous offre que de vous laisser croire que je
l'ai complètement oubliée. Mais elle vous
aimait, vous, Lucie ; que de lois elle m'a
parié de vous avec une amitié et une. admi-
ration profondes 1 Elle savait combien votre
âme est élevée, et dans les derniers jours
de sa vie elle avait le regret sincère de ne
pouvoir vous prouver qu'elle vous compre-
nait. Ah ! Lucie, si vous l'aviez connue si f
Votre jalousie ne vous avait pas éloigné «
d'elle, Héléna eût été votre sœur !

Lucie était bouleversée. Chacun des mots
de Traynor était uu supplice pour elle
L'émotion l'eœpêchait de lever les yeux et
le tremblement ia reprenait.

Robert continua : •
— Je vous aime, Lucie, non pas du même

amour fiévreux et irrité, mais aussi profon-
dément que j'aimais Héléna. Je suis franc,
vous le voyez ; j'espère que mon aveu, s'il
vous éloigne de moi, m'attirera du moins
votre estime. Je ne puis expliquer plus
clairement ce que je ressens, mais votre
finesse de femme vous le fera mieux com-
prendre que tout ce que je dirais.

« Je n'ai nul remords à vous dire que je
vous aime, Lucie; Héléna elle-même, si
elle nous voit, m'approuve et BOUS sourit...

Puisque vous m'aimez, Lucie, voulez-vou3
que je sois votre mari? Voulez-vous que je
demande votre msin tout de suite au fer-
mier Breen ?

Eile était devenue pâle comme un linge,
et elle se laissa tomber sur un escabeau. La
croix d'or qui pendait sous les plis de châle
rouge tressautait brusquement sur sa poi-
trine gonflée. Elle appuya ses deux mains
sur son cœur et murmura, presque éva-
nouie :

— Ah ! Robert ! Robert !
Elle ne put en dire plus. Son âme était

emplie par la joie insensée de ce qu'elle
venait d'entendre et l'épouvante de la vie
nouvelle qui allait s'ouvrir. Maintenant que
Robert l'aimait, maintenant qu'elle allait
être sa femme, qu'adviendrait-ii si jamais
ii connaissait son crime? Cette horrible
pensée lui prenait toutes ses forces.

Pourtant, elle répondit, balbutiant :
— Que puis-je vous dire, Robert? Ne

savez-vous pas que mon plus ardent désir
est d'être à vous pour jamais ?

Le regard du jeune homme alla chercher
celui de Lucie, mais la paysanne n'osait
lever les yeux. Les pommettes de ses jpues
étalent couvertes d'une brûlante rougeur,
et ses mains étaient giacées.

-- Lucie, qu'avez-vous? dit Traynor.
Eile retira ses mains et, comprenant que

désormais sa vie serait employée à feindre:
— J'ai tant souffert 1 fît-elle en le regar-

dant en face avec un sourire peureux, pen-
dant qua des larmes incessantes coulaient
le long de ses joues et s'arrêtaient au coin
de ses lèvres.

Et Joe Mac-Doll, debout, les deux mains
sur sa poitrine, Joe Mac-Doll, qu'ils avaient
oublié et qui n'avait rien pe-rdu de ce qu'ils
s'étaient dit, les regardait, et lui aussi
pleurait, ce fier descendant des chefs d'Ir-

lande, ce farouche assassin des Saxons dé-
testés... Il pleurait ses espérances perdues,
son ardent amour méconnu, ses illusions
évanouies ; de sa large et robuste poitrine
des sanglots silencieux sortaient, le se-
couant, et à chacun des sanglots ses dix
doigts broyaient sa chair.

Traynor l'entendit, se retourna et, ou-
vrant les bras, vint embrasser Mac-Doll
brusquement, avec une sorte de violence.

~ Mon ami, mon frère, disait-il, pardon!
Mais Joe était redevenu maître de lui-

même, et sa figure s'iliuminalt d'un sou-
rire.

— Il faut prévenir le fermier Breen, dit-il,
et faire la noce le plus tôt possible.

— Il travaille auprès du bols des Houx,
dit Lucie. ; comme nous n'avons plus de
bûches, il est allé .abattre deux arbres
morts, dans un pré de ia ferme.

Mac-Doll laissa Robert et retourna aux
Galtôe.

Traynor traversa les champs, à la re-
cherche de Breen, et bientôt, de loin, l'aper-
çut, achevant da couper les branches d'.un
arbre renversé.

Telle était l'activité du paysan, son ar-
deur au travail, qu'il n'entendit point der-
rière lui les pas du jeune homme et qu'il
fut averti seulement de sa présence quand
celui-ci lui fiappa sur l'épaule.

— Reposez-vous un instant. Breen : j ai
bien des choses à vous dire, fit Robert.

— Ah! c'est vous, Traynor, c'est vous,
mon bon garçon? Je suis heureux de vous
voir en bonne santé. Savez-vous bien que
j'ai cru que cette fois c'était fini de vous et
de ce pauvre Joe ?

— Oui, la mort était tout près de nous,
mais elle nous a épargnés.

— Les Enfants d'Acier se sont montrés
i)ravea «i bien que ie ae sols pas touioars

d'accord avec eux et que je n'approuve P«s
tous leurs actes, j'ai applaudi a ce k
avaient fait là... U y aura toujours, povn
bon Irlandais, un grand Plaisir avoir u
guer les Saxons... On n'a pas besoin p»
cela d'être affilié à une société sfc^te'ôteàIls s'étaient assis tous les dei.X{ eu
côte, sur -le tronc de l'arbre, et ie 1-'
demanda : „„_ ,p suis
- Eh bien! mon bon garçon, je e

curieux de savoir ce que vous vouiez
dire...

Robert hésita un peu, puis : IaBj
- Breen, je vous étonnerai en P*

r

commue Je vais le faire. mmilet.
Le paysan le regarda d un airi^,.
- Je viens vous prier de me laissera

ser votre fille... _ «este.
Breen ne dit rien, ne fit pas un s J(,s

parce que la stupéfaction lui ferm» se3
lèvres, le clouait sur P]ace-^'S eBt W
veux Jargemeïit écartés, considéra1

jeune homme des pieds à la tête. D ?
' _ Ai-je bien entendu, mon bonj^n
dit-il à il fin. Est-il bien vrai que vous
lez être le mari de Lucie Breen . deDt
- C'est mon plus cher, mon pi"3 "

désir ! ... „*>>ta résol°"
- EU ! garçon, d'où vient cette * vo03

tion subite?... Il me semble^^ yeUx
aviez tenu tant que cela aux béai
de ma fille, H y a longtemps q sS
m'auriez fait cette demande.^ u pied,
mourait de vous et desseca*»
comme on dit. i'a imaisPaS' î'
- En ce temps-là Je ne 1 aimais y

-Et aujourd'hui? ,e de fl£
- Aujourd'hui, vous Pne»"^» or-

donner sa main, si Je aavws F*


